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A Monsieur Naoshiro TSUJI 

en hommage reconnaissant 



AVANT-PROPOS 


Cette serie d’etudes, que ne re-lie par ailleurs aucune necessite 
interne, vise (du moins en partie) a mettre en evidence des 
notions latentes, que les traductions usuelles ou les dictionnaires 
ne peuvent toujours marquer. Elle ne pretend pas 
dans une minorite de cas 


si ce n’est 


apporter des faits reellement nou- 
veaux sur le plan linguistique : comment en serait-il autrement, 
s’agissant de mots pour la plupart importants, bien connus et qui 
ont ete etudies par des generations d’erudits? Mais nous avons 
surtout voulu montrer qu’il y a partout moyen de preciser des 

des modalites d’emploi, de faire surgir des doubles 


nuances 


sens. 


II n’est pas question d’introduire deliberement 1’artifice dans 
interpretation du Veda, mais nous pensons que cette interpreta¬ 
tion n’est pas en elle-meme lineaire, qu’a cote de ce que les 
auteurs disent a titre primaire, au niveau d’une semantique ration- 
nelle, il y a place pour des valeurs de resonance, pour ce que, 
en leur subconscient, I’esprit essentiellement poetique des Rsi 

pouvait porter comme temoignages d’une semantique figurative 
ou, si 1’on veut, affective. 


L. R. 


Tokyo, fevrier-mai 1956. 



1. dharuna 


Void le cas (Fun mot d’apparence simple, de formation limpide, ou pour- 
tant les servitudes du style rgvedique sont venues rendre la situation seman- 
tique passablement complexe. 

Le mot signifie base, fondement. II se dit des fondements de la montagne, 
p Indra est inebranlable comme la montagne sur ses fondements » 1.52, 2. 
« La base des eaux », c’est-a-dire «le receptacle originel des eaux » est la mon¬ 
tagne elle-meme, 1.54, 10, passage ou il est dit que les tenebres (c’est-a-dire 
Vftra : la figure du demon emerge a peine de celle d’une masse indistincte) 
« ont ebranle le dh° des eaux » aptim atisthad dharunahvaram tdmah (tou- 

tefois M. Thieme ZDMG. 101 p. 415, comprend ce compose tout diffe- 

remment, comme un bahuvrihi ou hvara signifierait « rocher», «les tenebres 
ou les rochers sont Felement retenant [les eaux] », ce qui donne un sens inso- 
lite a dharuna; il demeure que le ton est anormal pour un tatpurusa, Ai. Gr.II.l 

p. 220). 

Dans les contextes cosrnologiques, le mot est associe a un terine tel que 
vistambhd ou skambha, qui designe FEtai soutenant le ciel et la terre, cet 
Etai qui dans FAV. deviendra le support figure du brahman . Le dh° est lui- 
meine, soft une autre designation de cet Etai comme «base» du ciel et de 
la terre, soit le nom du «socle» de FEtai : jouant en somme par rapport 
Linga gigantesque que constitue FEtai cosmique le role qui sera devolu a la 
Yoni (toutefois 

trouve aux passages suivants : 1.56, 5; 121, 2 IX.2, 5; 74, 2; 87, 2; 89, 
6 X.5, 6; 44, 4 (; 56, 2). Plusieurs de ces passages comportent d’ailleurs 

double sens et seront repris ci-apres a d’autres fins. 

L’acception «cosmique» est reconnaissable dans un verset tel que 
VIII. 72, 15 ou le soleil est appele lui-meme un « dh° au ciel )>, ce qui montre 
comment ie sens d’« etai» a absorbe la notion de «base» ou « socle». De 
raeme en un autre verset ou le soleil est dit etre <« fixe dans le dh° du ciel» 
X. 170, 2 (comme nous voyons dans Fliymne au Skambha les etres fixes 
I’Etai ou dans FEtai, tels les rais au moyeu de la roue). Plus souvent et assez 
naturellement, c’est la Terre qui est le dh° du ciel, ainsi L56, 6 et sans 
doute aussi au v. 5 du meme hymne ou, quelle que soit Interpretation, dh° 

terre a cote de rajas (= antariksa) et de div, vi ydt tiro dharunam 
acy u tarn raj 6 dis£hipo diva atasu barhdnd « quand, par-dela la terre inebran¬ 
lable, tu as fixe avec force Fespace aerien sur les colonnes du ciel». Enfin, 


au 


implications feminines directes). Cette association se 


un 


sur 


1 
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fonde le fondement» dadhdra yd 


.111, 4, lorsqu’il est dit qu’Indra «a 


J 


’agit encore de la Terre ! - lj . 

endroits, Soma (divinise) est appele «le dh° du ciel», 


dk ° 


n.n plusieurs 
etant masculin. II iFy a 


5 


pas la un emploi adject if autonome; c’est 


anima¬ 


tion spontanee d’un nom d’action, comme on la trouve pour des mots tels 
que kratu (a Fetat sporadique), ddksa, arati (Thieme Untersuchungen 
p. 32) et bien d’autres. II faut, au moins mentalement, conserver la traduc- 

base-soutien (du ciel) )>. L’expression dharunarn divdh 1.23, 13 
suffira a evoquer le nom du soma, ou meme le seal mot dh° X.83, 7 (juhomi 
te dharunarn rnddhvo dgramj; Geldner traduit «je t’offre le reste, la fleur 
du doux (liquide) mais plutfit que d’admettre cette acception inedite, 
niieux vaut entendre dh°--=soma . Ailieurs, la situation est un peujuoins 
claire : dh° redevenant (sans doute) neutre designe le«rece 

lequel confluent les jus pressures, c’est «le dh° commun » sur lequel 
-dire autour duquel) sont assises les femelles IX.89, 5, la cuve ou 

de la force (expression imagee designant le sonia 

meme temps le «ventre» dTndra, d’ou un 
tu repands le soma dans ton ventre», que Geldner ad loc. 

Le dh° est enfin la «base» que recherchent (apfchya) 
IX. 107, 5. A ce dernier endroit, le mot revet, comme 
une connotation spirituelle : cette base, cette profon- 


tion par <t 


(figure) 




vers 


(c’est-a 

* 

Indra repand FEtai 
X.44, 4; cette c base» est en 

second sens « 


degage avec raison, 
les poetes-pressureurs 
tant d’autres termes, 
deur, est celle des acquisitions poetiques, Ils dedient a Agni les perles du 

discours, pour pouvoir aller dans les dh °» vaisvanardya ... vipo rdtnd 
vidhanta dharunesu gdtave III.3, 1, c’est-a-dire dans Fespoir d’atteindre les 
zones profondes de FInspiration. Ou encore, est-il dit IX.73, 3, les poetes 
ont reussi a saisir Yaruna (ou Soma ?) «dans les profondeurs » (Geldner, 
« dans les recipients ce qui demeure plausible a titre d’acception comple- 
mentaire). A un degre plus abstrait, en contexte cosmogonique (X.5, 6), il 
est question de FEtai cosmique situe, nous dit-on, « dans le nid du Supreme, 
a Fendroit ou les routes se defont, dans les dh° » (upamdsya nile pathdrn 
visarge dharunesu tasthau ), c’est-a-dire dans les couches les plus hautes ou 
les plus profondes. 

Le dh° (secondairement) masculin apparait a nouveau, a propos d’Agni 




Ce passage, ainsi que Y.15, 2 (a), confirme le sentiment d’appartenance etroite exis- 
tant entre dh° et la racine dhr- « soutenir»; a cote de dh° figure encore le derive voisin 
dhdrman V.15, 2 (c) X.170, 2 dans un sens similaire ( dhdrman divdh «la Verite est fixee 
dans la base-de-soutien du ciel ), qui revele i’acception primitive de dhdrman , en 
avec les notions cosmologiques que nous avons rappelees a propos de dharuna. De meme 
dhP avoisine dhartr V.15, 1, hymne qui fait un jeu de cette racine et de ses derives. Le 
datif dharundya est semi-infinitif (comme 1’indique la presence de la particule ham) X.60, 
pour tenir >< (dit des courroies du joug) et, de maniere plus instructive, X.56, 2, dharundya 
devdn <• pour soutenir les dieux » 9 

Morphologiqueinent, dh° est un nom d’action de dhr- (sur le genre, v. ci-apres), comme 
karuna de At-, vayuna («enveloppement Thieme Untersuchmigen p. 13) de vi- et, au moins 
a Torigine, vdruna (« couvrement») de vr- ; aussi cetuna (a extraire de pracetuna) « discerne- 
ment» et p. yatuna « competition * (cf. 


,r m » 

[l: 


$ 




dit du Cheval sacrificiel assimile a im Etai cosmique. 


ci-dessous p. 78); le vocaiisme suffixal est en par 


liaison avec un timbre presuffixal - 


: krnotijkaroti , vrnotijvdrutha , dhru 


tie en 


ns 


u- 


dhrumi) comme elargissement de dhr-. Les adjectifs en 
de themes en 


sont de simples elargissements 


una 


ainsi mithund de mithu 


v!§u$a de vl$u. Sur la formation, cf. Debrunner 


ii-. 


Nominalsuffixe p. 484. 



2 . niyut 


3 


appele dharuno rayindm ou ray a h (d’ou la meme formule glisse a 
Indra, X.47, 2) : « base-receptacle des richesses». C’est une allusion a Agni 
que contient le v. VII.34, 24 : on rendra ce vers (en maintenant, 
il est souhaitable, cf. Benveniste Infinitifs avestiques p. 84, la valeur pas¬ 
sive de 1’infinitif en - ddhyai ) «puissions-nous etre tels qu’(Agni), base de 

place (en nous) !» (rayah sydma dharunam dhiyddhyai ); autre 
Geldner, qui se demande si dhiyadhyai ne viendrait pas de la racine dhr -/ 
On peut hesiter sur ie v. singulier VII.95, 1 ou Sarasvatl est nommee 

(a cote de dyasi pur a citadelle d’airain ») : faudrait-il supposer 
une acception quasi-militaire de dh° =«base» ? Ce doit etre, bien plutot 
une expression abregee pour dharunam rayindm ou ray ah (precite). 

En fa, figurement, le dh° (neutre) n’est autre que le Rta ou le Dharman 

consideres^omme «base» universelle, V.15, 2 (bis : precite), X.170, 2 

uecite). Par 1 effet de cette scission interne du concept dont nous avons 

a lencontre des traces, on parle aussi des dh° du Fita, «les bases de 
Ordre (cosmique) » IV.23, 9. 


qui est 


comme 


, se 




dharunam 

* 




9 


2 . niyut 


C Cot le cas typique d un mot a double sens, comme 1’avait reconnu 
Neisser (Fest. Hfflebrandt p. 150), repris par Oldenberg (ZDMG. 61 
p. 824), confirme par Geldner (cf. les notes a la traduction du RV., passim, 

et en particulier III.31, 14). Les conditions pliilologiques de 1’emploi meri- 

tent d’etre precisees. 

Le point de depart est la combinaison verbale 

joindre» 


ni-yu avec yu-1 «lier, 
qui comportait deja, a titre embryonnaire, le double sens qu’attes- 
tera pleinement le substantif niyut 0). Soit, d’une part, «atteler 
« alt ache r » (comme la victime 




» ou mieux 

poteau rituel X.70, 10), d’ou, en acception 
mettre (des ennemis) au joug», a la voix active; ou, comme nous 

, . <( juguier» X.42, 5, passage ou persiste 1’image de I’animal attele, 

amsi que montre le contexte «il jugule les ennemis en sorte qu’ils regoivent 
efficacement Faiguillon et ie fouet» sdtrun t sutukdn .. .ni svdstrdn yuvati 

figure, «lier par 1’attelage », d’ou « maitriser » : «Indra a lie a lui la 
de ces peuples comme 

cakrdni rasmini nd 


au 


nocive, « 
disons, 


roue 


une rene (au cheval)» X.93, 9 ny esam carsanindm 
i yoyuve (2 h Un emploi plus subtil est celui de VIII. 19 




1 1 : 


racine yu- 2 « ^carter » (present yuyoti, yuchati) ne faisait qu’vm a I’origine avec yu- 
e sens different et quasiment contraire est du au fait que les preverbes separateurs 
pra apa vi dommaient avec cette racine, souffgnant I’ecart, I’evitement, 1’eioi 

a prevalu la meme 


«unir )>. Le 


gnement, en 

■ . /Jt oil la racine etait employee sans eux. Mais 

“ se Parer» (depuis 1AV.) n’a pas abouti a creer un yuj- «separer». 

Roue-» comme svmbole de la domination, ainsi que l’a reconnu deja Geldner ad loc. 
ion d attdage est marquee par le mot vdhnibhih qui precede. La construction esdrri 

masculm (adjectif) carfaruh 1.46, 4 (duel car§arj,i incertain 1.109, 5) 
carsanindm 1.176, 2. Le genre est indistinct dans la plupart des passages, mais 

terme est employe avec 


sorte que ce sens nouveau 


it 


ya 


feminiii partout ou le 


valeur authentique de nomen 
xe p. -uo); i emploi adj. ou subst. masc. (au sens probable de 
ique q pent deriver du compose vicarsani, AV. prdcarsani a qui appar- 
buppniner en tout cas le regsam, tiiatig» de Gr. 


sa 


au cmn 


». 


1 . 



ETUDES SUR LE VOCABULAIRE DU RGVEDA 


je m’approprie] les prestiges des gens 

» vipo na dyumnd ni yuve 


38 «je lie k moi [voix moyenne, 

comme (on lie) ies paroies (an rite nianue 
] an an am (un 

connexion entre «liement» (at tel age) et «parole », qu’on retro uve si fre- 
quemment dans le derive nominal niyut . On 1’observe a nouveau an 
v. YHI. 5, 13 «attelez les prieres » ou raieux «attirez a vous les prieres des 
gens » ni su brahma j an an am ydvistam (avec Oldenberg, mais centre le 
padap., approuve par Geldner, qui analyse yd dvistam, ce qui creerait une 
combinaison ny av - inedite et invraisemblable) h). 

Aux quelques passages restants, ni-yu- equivaut a « donner », comme tant 
de racines vediques venues des secteurs semantiques les plus divers (cf. Die 
Sprache 1 p. 16 ); Tintermediaire est «atteler » (tel ou tel bien au l^nefice 
de 1’homme ami des dieux) : ainsi VII.5, 9; 40, 2; 92, 3, done aif Livre VII. 
On pent tenter d’y joindre taksad vajrarri niyutam 1.121,3 «(Tvastf ou 
Soma a pour Indra) fagonne le foudre comme chose donnee ( 
don) » (Geldner) : toutefois 1’interpretation est incertaine. 

Demeurent deux « figurae etymologicae » (niyuto yuvdse cite note prec. est 
encore a mi-cliemin), dont Tinterpretation dependra en fin de compte de celle 
qu’on alioue au mot niyut : niyuvdnd niyutah VII.91, 5 et ni ydd yuvethe 
niyutah sudd nil upa svadhdbhih srjathah purarndhim 1.180,6. Ce dernier 
passage est instructif parce qu’il montre une coincidence entre le «liement» 
des niyut et le «. deliement» de la puramdhi ou «plenitude» (cf. ei-apres, 
p. 12) des biens que le fidele espere, des veeux qu’il formule : «quand, 6 
genereux (Asvin), vous attelez les niyut, (du meme coup) vous donnez libre 
cours a la puramdhi, selon vos pouvoirs naturels » (et aussi : « vous fecondez 
Puramdhi», Oldenberg Noten ad loc.). Une glose plus aisee de ce verset 
figure VI. 45, 21 sd no niyudbhir d prna kdmam «emplis notre desir avec les 
n° 1 )> Le «liement» n’est pas ici, directement, le don, e’est la condition preli- 
minaire du don, la voie vers la « plenitude ». 


peu different Oldenberg Noten ad loc.) : ici s’atteste I< 


comme 








* * 

Nous ne seronspas surpris si le substantif niyut conserve les dlsponibilites 
du verbe, en les developpant Le mot est d’abord et foncierement 
atteiage » (fait d’atteler ou, plus souvent, comme le mot frangais « animaux 
atteles »). Un nombre considerable de fois, n° est associe aux chevauchees 
Marut ou des Asvin, k celles de Vayu aussi (divinite dont le derive n iy u tv ant 
sert d’epithete plus ou moins typique). Le char est appele niyutvant 
tel dieu est dit niyudratha ). II est question des guerriers assaillants (grdmaji 
qui sont niyutvant, e’est-a-dire «accompagnes de cavalerie» V.54, 
ailleurs on a ndrah et niyutah en apposition 52, 11, ou bien niyu 

rant ay ah (« guerriers »? Cf. ci-dessous p. 102) VII. 18, 10. Meme aux passa 


a 


u 


9 


1 1 et 


{1; Meme m Fabsence du preveibe* ii existe une formule tout analogue dans had 

^ ^ HA % ^ VI.35, 3 «quand atteUeras-tu tes n°, telles des i 


inspirations j 


na 




(ou mieux : <» quand t’approprieras -t u . . .?•*>), 

'• a ' ! Le term© est archalque, ne figurant qu’aux Livres 


X i 


* 



9 


niyut 


o 


ou ce sens d’attelage est reduit a 1’etat secondaire et pour ainsi dire relegue, 
ii demeure rarement hors de ia conscience du sujet. Le soutiennent les cas 
innombrables ou les bienfaits divins, les manifestations du culte, sont congus 
comme un attelage, comme la mise en marche d’un char. La formule de base 
est alors « que (les dieux) accourent avec (leurs) 
lant est 1.167, 2 : « qu’arrivent a nous les Marut, meme si leurs plus lointaines 
n° (ou : leurs plus lointains attelages, soit, si Ton veut transposer : leurs 
escadrons) courent encore a 1’autre rive de Focean!)). Le derive niyutvant, 
comme epithete d’Indra, evoque a lui seul les Marut III.49, 4 : c’est un syno- 
nyme de m aru tv ant. 

On sera done tente d’abord de generaliser cette acception. Ce serait pour- 


. L’exemple le plus sail 


72 °!» 


tant faire fausse route. 


Loxt^pi’il est dit des Asvin VII.72, 1 «toutes les n° vous accompagnent» 
(racine sac-) , il est clair que n° n’est plus ici « attelage » (ou, disons plus pru- 
demment, n’est plus k titre primaire), meme si 1’on imagine les «biens» 
qu’apportent les dieux sous la forme de chars roulant processionnellement a 
leur suite, comme pourrait y faire penser 1’image de VI .62, 11 (vers egalement 
adresse aux Asvin)«venez vers notrebord avec les n° les plus lointaines [cf. le 
passage precite 1.167, 2], avec les medianes, avec les plus proches! » (Geldner 
«avec les plus nombreuses, les moyennes, les moins nombreuses ») aparamabhir 
utd madhyam/ibhir niyudbhir yatam avamdbhir arvdk. 

Dans ces conditions, il etait inevitable qu’on aboutit k 1’idee de « dons », 
d’autant plus aisement que, nous 1’avons vu, le verbe avait deja presente cette 
orientation. Dons que I’homme regoit et avec lesquels le dieu viendra, 
Fespere, en descendant sur terre (« venez avec les n° tant desirees qui sont a 
vous! » VI. 60, 8). Dons que la divinite regoit des humains (« a [Indra] Vjtrahan 
vont maintes n °» III.31, 14). On parle des n° des peuples, avec lesquelles le 

dieu est invite a « rouler » vers le fidele 


on 


c’est 1’image du char qui persiste 
ce qui revient a dire : leur butin IV.31, 4. Aux n° sont associees les uti 

ses appuis ou aides exterieur(e)s» (encore un nom. act. eventuellement 
mute en nom. ag., ainsi 1.52, 9 et Geldner, ad loc.), ses vj;snya ou ((aptitudes 
herolques}) VI. 36, 3. « Nous t’implorons pour une nouvelle n° de richesse 
. 138, 3 tdm dnu tvd ndviyasim niyut am ray a imahe , e’est-a-dire pour 
nouvel apport ou afflux (Oldenberg-Noten garde les deux substantifs en appo¬ 
sition « Vielgespann, Reichtiimer », mais «attelage» est ici trop etroit). Nous 
retombons la dans ie cliche connu : le «don » attendu par les humains, le 

par excellence, est la richesse. Ainsi est-il dit de Vayu que « ses propres 

’accompagnent)) VII.90, 3, et nous savons par le contexte qu’il s’agit de 
iens matdriels; au v. 91, 3, c’est Vayu lui-meme qui est denomme niyutdm 
bhisrfh «le maitre privilegie des n° ». Ces biens materiels ne sont designes 

que par des noms de nombres, « cent» ou « mille », tout 


9 


d’Indra 


(( 


5 


)) 


un 


9 


ordinaire 


comme 

ci-dessus, quand nous etions sur le plan de l’« attelage»; on rencontre aussi la 

complete (vollzahlig)»1.135, 7. Indirectement, c’est bien 

don (materiel) » que confirme le derive niyutvant comme epithete 

la source (de soma) », dont le poete demande qu’elle coule 

g6 VI. 45, 21 (deja 


O 


« n 


(C 


9 * 


« 


9 




9 


pour le chantre. N° est apparie a vdja, asva. 


une sorte de designation 


generique. 

- qu’on doive renoncer a preciser la nature des n°? Dans plu 


% 


'A 
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sieurs cas, il s ? agit certainement de I’inspiration, de la realisation poetique. 
Rappelons le lien, qui ne pent etre 1’effet du hasard, entre dht ou vip d’une 
part, le verbe nl-yu- de 1’autre. «Voici que s’avancent vers nous les inspira¬ 
tions, les n° desirees», prd hy dchd manTsdh spdrhd ydnti niyutah X.26, 1. 
Plus clairement, «ils de valent vers toi (Indra), les chants, les formules, les n°» 
dva tve indra... giro brahmani niyuto dhavante VI.47, 14; cf. 
juxtaposition niyutahjdhiyah 1.134, 2. Dans un contexteplus general, rappe¬ 
lons les cas nombreux ou les prieres humaines sont representees comme des 
chars ou des chevaux atteles, aidant a transporter la divinite vers son foyer 
terrestre, an siege du «sacre» ou §ta. Quand il est enonce par exe 
«j’attelle par la formule tes alezans, ceux qu’attelle la formule» (autrement 
dit : je refais aujourd’hui le geste immemorial) brahman a te brahmayujd 
yunajmi hdn III.55, 4, toutes les conditions qui ont preside a la «^»£rntique 
du mot n° sont deja ici reunies. 

C’est cette acception plus precise qui justifle Femploi de niyut(vant) dans 
les yajus comme lihga : ce sont les mantra ou figure le mot n° en tant que 
designant une certaine prlere, probablement un prologue : le Vayu niyutva - 
tiya du rituel doit etre analogue an Vayu purvapd des hymnes (la divinite 
beneficiaire de la purvdcitti ), et il est vraisemblable que n° a du designer dans 
la liturgie primitive quelque type particulier de formule, comme la nivid, le 
sampraisa et autres. 


e 


3. puramdhi 


Avec bien d’autres, ce mot designe le « don » (de la divinite aux humains). 
Les dieux, ou du moins certains dieux, sont accompagnes de la puramdhi 
lorsqu’ils viennent en contact avec les hommes : ainsi Soma est puramdhivant 
IX.72, 4; on invoque Agni en tant que la p° 1’accompagne (sacasepurarndhyd) 
II. 1, 3. Rarement le terme est pourvu d’une epithete significative : tout au 
plus gdjird IX. 110, 3, dans un passage oil il est question du soma «se hatant 
(vers la cuve oil se deverse la liqueur fraichement pressuree) avec (ou : grace 
a) la p° consistant en lait rapide » : ce don de lait fait allusion au liquide 
qu’on mdlange, pour I’adoucir, a Facre jus du soma. Le terme p° s’oppose a 
drdti, dont le sens propre est necessairement ((absence de don» IV.26, 7; 27 
2; 50, 11 et passim (refrain); de meme la p° est rdtisAc VII.36, 8. Sujet a la 
personnification, le terme, dans plusieurs enumerations de 
designe la deesse de la Liberalite, 

Bhaga, le dieu de la «distribution» heureuse. Il semble done 
ties vite au fond meme de Tinterpretation en posant le sens de « don 
traduction par «V unscherfiillung» de divers auteurs n’ajoute que peu de 
nouveau a ce resultat : c’est une traduction k tendances etymologiqu.es, done 
vicide en son principe, et qui exprime simplement le fait que p° est un 
compose probable ou le membre anterieur est la racine pp (pur-) «emplir » 




noms divins, 
au voisinage d’Agni, de Pusan, surtout de 




qu on 




A vrai dire, le compose n’est pas aisement definissabie 

que devant un nom 


sur 


y 


s’ernploie guere ailleurs 


y 


e -a ne 


su 


(toutefois on a, des le RV., hrdamsdrd; queiques 
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3. puramdhi 

apparait pourtant qu’on puisse preciser la nature de ce «don». Ce n’est 
autre que le « don» poetique, 1’inspiration, vers laquelle nous orientent tant 

d’autres elements du vocabulaire rgvedique. Si la plupart des passages 

« 

demeurent, il faut Favouer, inutilisables, il en est quelques-uns qui poussent 
decidement dans cette direction. Le fait meme qu’existe une formule comme 
ratisticampuramdhim YII.36, 8 «la p° accompagnee du don », laisse presumer 
que p° n’est precisement pas synonyme pur et simple de rati. Dans les enu¬ 
merations, p° est volontiers juxtapose a dhl «pensee poetique)), ainsi X.65, 
13 et 14 (passages invoquant, au surplus, Sarasvati, elle-meme deesse de 1’in¬ 
spiration); aussi IV.50,11 (refrain repete enplusieurs points) 11.38, 10 V.41, 
6 VIII. 19, 1; 92, 15 X.39, 2. La juxtaposition n’est certes pas la preuve de 

1’identite, sinon le RV. ne serait qu’un vaste chantier de tautologies, mais 
c’est Tf^andice important, dans les conditions qui sont celles de ce texte. Des 
expressions comme « cree ( janaya ) la p° ! » 
iray at am) les p° (plur.!)!» X. 39, 2 ou « mets en branle ( isanah ) toutes les p° ! » 

IV.22, 10; «eveillez (jigflam) les p°!» 1.158, 2 IV.50,11 conviennent mieux, 

surtout dans i’ambiance ou elles figurent, h ce « don » special qu’a la liberalite 
ou la faveur divine en general. Quand il est dit «Indra gagnera la victoire (ou : 
le butin) avec la p° pour alliee » VII.32, 20 (. sisdsati vdjampuramdhya yujd ), 
il doit s’agir des formules humaines qui incitent le dieu a la victoire; un 
mantra contenant les memes mots typiques s’en trouve du coup eclairci, c’est 
III.62, 11 devdsya savitur vaydm vdjaydntah puramdhya hhdgasya rdtim 
imahe « nous implorons la faveur de Bhaga, cher chant a vain ere grace a 1’Inspi- 
ration (venue) du dieu Savitp » : Savit^ est 1’un des dispensateurs de la p°. 
Celle-ci est dite «riche » (e’est-a-dire conferant des rich esses, revatl ) 1.158, 2, 
tout comme la dhisand (autre nom de 1’Inspiration, cf. ci-apres p. 52) est 

dhdnyd V.41, 8. Le vers V.41, 6 invoque Vayu et (sans doute) Bphaspati 

comme gardiens de la Loi rituelle, flasdpah; comme incitateurs des p 
(isudhyavah . .. puramdhih, si tel est le sens du mot controversy isudhyu , sur 
iequel v. Lommel KZ. 67 p. 16) : on demande enfin aux bonnes epouses 
(divines) « qu’elles mettent dans notre pensee (precisement : ces puramdhi , ces 
inspirations) », vdsvlr no dtra pdtnlr d dhiye dhuh (ib.) 4) : si cette traduction 
pouvait etre definitivement assuree, le sens de p° serait acquis de maniere 
indlscutable. En un autre endroit, il est mentionne que les Asvin ont donne la 
p° a Fun de leurs proteges, Kakslvant 1.116, 7 : or nous savons par un passage 
parallele que ce Kakslvant a celebre un exploit des Asvin, e’etait la sans doute 
theme litt6raire Impose; de la a conclure que la p° est le « don» qui a permis 


suscitez ( ud ... 


IX.94, 36; 


« 


o 


* \ 


ulterieure); ie sens ainsi obtenu 


qui contient la plenitude » (en supposant un pur « pleni- 
qui nnurait qu’un appui illusoire dans V.66, 4 cf. Geldner et Oldenberg-Noten ad 
ioc.) n’est pas particulierement ^clairant. Le genre feminin (qui regne de fagon presque 
.bsolue dans tous les passages a genre determinable, contrairement a ce que posait Gr.; sur 

un point de depart actionis, done « receptacle de 
qui toutefois ne rend pas compte de Taccus. interne; en outre, le ton est inso- 
ite (Debrunner Noininalsuffixe p. 300); le mot ie plus voisin par la forme, mais de sens 




7, v. ci-apres) iaisserait presumer 


9 


' 9 


vrgandki, a et£ explique par *vr$a-sandhi Hoffmann Miinch. Stud. z. Sprachw. 8 p. 15, 


ur 


9 


l «livraison de plenitude (de don) 


n’irait pas sans difficulte. De toutes 




1 


9 


‘ « 


»s bonnes epouses a cette occasion conf£rer [les r6compenses] a 
note que puramdhi et dht vont ensemble en tant que poeme et recompense. 




1 




ji * 
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justement cette reussite, il n’y aqu’un pas(c£. toutefois une autre interpretation 
dans la note suiv.). Enfin la phrase «quand vous attelez les niyut (autrement 
dit, quand vous mettez le rite en march e), vous donnez lib re cours (du meme 
coup) a la p° », ni ydd yuvethe niyutaJi ... upa ... S[ jathah puramdhim 
L180, 6 (deja cite ci-dessus p. 4) s’explique d’elle-meme si Ton donne a p° le 
sens de «inspiration ». Ainsi le mot s’ajouterait aux nombreux autres qui, soil 
a litre priraaire, soil de fagon detournee, metaphorique, visent la parole et ses 
pouvoirs. La personnification affleure pour un mot de cette sorte (cf. Dhi, 
Dhisana, Vac, Kratu, etc.), mieux 
C’est ITnspiration qui, de maniere assez naturelle, accompagne le soma le jour 
oil celui-ci est ravi par Daigle divin IV. 26, 7 et 27, 2 (il semble re suiter de 26, 
7 d, que p° etait congu ici comme un genie masculin & 1 ). 




que s’il s’agissait d’un « don » indifferencie. 


* 


4 . sunrtd 


o 


L’emploi, a premiere vue, est tres analogue a celui de dhisana et surtout de 
puramdhi : les formules sont les raemes que celies qu’on observe autour de ce 
dernier mot : ainsi la personnification (par ex. 1.40, 3), la relation avec le dieu 
Vayu (en tant qu’Inspirateur), avec Bhaga. Comme puramdhi , le mot designe 

comme puramdhi , c’est un element accompagnant 
quel que activite qui des dieux mene aux humains, ou inversement de ceux-ci 
vers les dieux 


le «don», la «liberalite »; 


1 Mais cette deduction ne s’impose pas et ce serait le seul cas net de masculin (cf. sur 
le passage les references citees Oldenberg-Noten ad loc. et en outre Sieg Fest. Jacobi p. 230; 
Charpentier Suparnasage p. 139). Un p° adjectif (au sens de «genereux» ou analogue) admis 
jadis par Gr. pour 1.181, 9 est k ecarter : puseua. . .puramdhih est un cas de luptopama : 
comme Pu§an, (comme) Purarpdhi» (cf. Oldenberg-Noten sur le passage et pusdnam . . . 

puramdhim VI.21, 9). Sen! demeurerait 111.61, 1 

sans doute plutot une apposition substantive (necessairement feminine) de FAurore. Au duel, 
on a puramdh i IX. 90, 4 comme designation detour nee du couple Ciel-et-Terre, «les deux 
Munificences» : on salt que les termes les plus divers, les plus inattendus, ont servi a noter 
ce couple, depuis le mysterieux rodasi. L’empioi de puramdhi dans ce role est confirme par 
le parallele avec le duel dhisdrje. 

Purarpdhi est encore le nom propre d’une certaine femme que les Asvin aiderent a un 

heureux accouchement 1.116, 13; 117, 19 X.39, 7 (la «plenitude 
a-t-elie ete comprise 

joindre a ces trois passages ia mention 1.116, 7, qui appartient aussi au cycle des Asvin : 
toutefois une autre interpretation est possible, cf. ci-dessus p. 12. Enfin la p°, affublee 

n’est pas comme 
en general, que 


ou p° pourrait etre une epithete, mais 


qui est dans le nom 
comme ie sign© de la femme enceinte?). On pourrait etre tente de 


» 


t 


1’epithete virdkuk§i «ceile qui a un etre mile dans ses entraiiles» X. 80, 1, 


la prScedente une femme singuliere, mais plutot la «femme feconde 
Agni est invite a donner a Phomme. Cette femme feconde, vu Fensemble des positions du 
mot p° dans le RV., pourrait fort bien etre ailegoriquement ITnspiration, ceile qui port© en 
ses entraiiles le poeme, la dhi (ne serait-ce pas ia 
ment la meiileure, fc ceile qui 

passage precis qui est k Foriaine du mot class, puramdhri 


t* 


» 


en definitive Fetymologie semasiologique 


a le poeme pour [signe de] grossesse »?). C’est en tout 




au sens de * femme marine» et 


9 


plus generalement « mere de familie ». Ce terme, analogue pour la formation 


% 


un recipient, class, mahldhra montagne 
servant(e) est une deformation legere de Fantique puramdhi> soilicitee par 

d’un foetus)», JAs. 1939 p. 382. 
que la base nr (nar) ait signifie primitivement 


n. 


S,1 


1 


9* 


it 




seokstique en «porteuse d’un corps ( 


a * 


If 




« 





4. sunftd 

La traduction par «don » xFest pas toujours suffisante : le « don »lui-meme ou 
rddhas iFest-il pas appele sunftdvant 1.82, 1, ce qui laisse presume! que sunftd 

iquait queique autre nuance? Cette nuance n’est pas malaisee a deeouvrir. 
La juxtaposition (comme dans puramdhi) de sunftd avec Sarasvati (en tant que 
deesse de 1’Inspiration) 1*3, 11; avec g(r 1.30, 5 (et stotra, ibid.) III.31, 18; 
avec mdnas 1.134, 1; avec dht X.39, 2; avec stoma X.61, 25; sans parler de 
puramdhi meme 1.123, 6 X.39, 2; — parle d’elle-meme, semble-t-iL II s’agit 
done, ici a nouveau, de ce « don » special que constitue Finspiration, la faculte 
poetique conferee a certains humains par les dieux ou attribut des dieux dans 
la reciprocity universelle de la phraseologie vedique. D’une maniere moins 
directe, le voisinage de s° (comme vocatif masc.) et citra ou cetistha (epithetes 
’India) VIII.46, 20 souligne la meme tendance. Dans quelques versets, on 
sent T^ntot que la traduction par « don » est inoperante, que «inspiration» 
fourniraif un sens bien preferable. L’image des s° d’Indra qui «dansent 
comme les eaux» VIII. 13, 8 convient a ce domaine semantique, d’autant 
mieux que ie verset precedent etait une auto-incitation du poete a composer 
son oeuvre. On retiendra aussi la formule « renforce (Indra) par les s °!» 1.125 
3. L’inspiration se presente comme une vision soudaine, comcidant avec le 
declanchement de Facte rituel, vt sunrta dadrse rfyate ghftdm 1.135, 7 «la 5 
s’est montree, le beurre coule ». C’est elle qu’on retrouve, a Fetat de semi-per- 
sonnification, «se dressant, elle qui sait» et«suivant la pensee (du dieu Vayu)», 
urdhvd te dnu sunftd mdnas tisthatu jdnati 1.134,1 : n’y a-t-il pas la Fimage 
meme du don poetique « eminent», fait de «savoir», et dont le dieu Vayu est 
justement Fun des promoteurs? Le mot typique urdhvd se retrouve dans une 
formule qu’eclaire maintenant la precedente, urdhvd hi te. . . sahasrd sunftd 

said jaritfbhyo vimdmhate VIII.45, 12 «ta s° (6 Indra), haut dressee, distribue 

aux chanteurs des centaines, des milliers (de faveurs) » : sans doute s° vise bien 
ici la generosite du dieu, mais davantage Felan qu’il donne aux prieres, elles- 
memes generatrices de biens materiels. Une formule voisine est celle de 
X. 104, 5 pariant des a louangeurs qui, grace a tes s°, 6 Indra, ont obtenu un 
secours tres gen6reux, (leur permettant) d’aller au but» ( mdmhisthdm utim 
vitire dddhdndh stotdra indra tdva sunftabhih) : n’est-ce pas une allusion 
aux joutes litteraires, oil Finspiration emanant du dieu assure precisement le 
succes? La racine pis - «decorer, ciseler» VIII. 19, 22 serait bien appropriee a 
noter le cote «alamkara» de la poesie vedique, yah pimsdte sunftabhih 
suvfryam agnth «Agni qui orne de poemes la noble assemblee d’hommes». 
Un autre passage offre Fepithete jdvani «rapide» accolee a 5 ° I 51, 2 : ces 


9 


im 




o 


ifey JRAS. 1953 p. 106) Fa soutenu Med. Ned. Ak. 1951, mais a condition de 

conclure aussitot que ce sens a dispam dans i’actuelle semantiqne du RV. L’interpretation 
etymologisante par «noblesse, acte d’une personne de coeur» (Oldenberg ZD MG. 50 p. 433) 
ne foumit qu’un point de depart specieux. Le sens reel est « don» et rien d’autre. L’occa- 

, comme epithete au vocatif de U§as ou (en hap ax) d’Indra (aussi 
dans le compost aivasunfte «genereuse en chevaux») ne nous oblige pas a instaurer un 

:tif : c’est 1’adjectivation «momentanee a d’un nom abstrait, ph^nomene banal 

sunara doit etre autlientiquement adjectif, 

richesse» (vdsu), incidemment 

on proposera pour sunrta 
, c’est>a*dire les liumains en tant qu’etres 


brunner Nominalsuffixe p. 589). Au contraire. 


e 


sens de 


genereux »•, epithete de 1’Aurore ou de la 
’Agni. S’il faut s'appuyer sur une analyse interne, 
choses concernant favorabiement les nr 




d 




eux. 
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improvisation, les manojavd 


«poemes rapides » expriment sans doute 

comme ii est dit ailieurs, les «vitesses de ia pensee»), qui sont la marque de 
ces competitions. 

An vers 1.113, 18,hauteur prie Usas qu’elle accorde au sacrifiant la longue 
vie, le droit d’« atteindre des aurores chargees de vaches et d’hommes)>, et ii 
ajoute « quand les 5 °, (rapides) comme le vent, sortent-en-chantant» (vdyor iva 
sunhcindm udarke) : sous une affabulation empruntee au my the des vaches pri- 
sonnieres, celles que Bfhaspati fit «sortir» de la caverne, c’est de nouveau 
hinspiration sacree que vise hauteur; udarkd sera d’ailleurs, dans ia langue 
liturgique, le nom d’un element poetique; ia comparaison avec le vent se 
rattache d’une part a 1’epithete jdvani precitee, de hautre elle evoque, une fois 
de plus, la parente entre V ay u et les sunk a (cf. d e j k les remarques d’Olden- 
berg Noten, ad loc.). 

Un passage egalement difficile (cf. Oldenberg Noten), qui seraif decisif si 
Ton etait assure de le bien entendre, est X.61, 25, ou hauteur, rappelant le 
plaisir qu’il a pris a fagonner son oeuvre (stomam jujuse ), invite India k 
rendre justice a son inspiration)) ( ddsat sunrtdyai), Enfin le v. 1.121, 14 
demande a la divinite des biens materiels (vdja) et ajoute que cette priere est 
faite ise srdvase sunrtdyai, c’est-a-dire «pour la prosperite, pour le renom, 
pour le succes poetique ». II y a la le reflet de la division tripartite des activi¬ 
ty : 6conomique, politique, religieuse, done en ordre ascendant (le «succes 
poetique» etant etroitement lie a 1’organlsation du culte). 




<C 


5 . ndman 


Le « nom » est avant tout celul de la divinite. C’est lui qu’on invoque, qu’on 

moyen d’epithetes telles que « grand 
assez sou vent, « secret». C’est une propriete 
bien des egards la propriete essentielle, encore qu’elle soit 


loue, dont on caracterise les vertus au 
cher, redoutable, adorable» ou 
de hindividu, a 

acquise plutot qu’innee et qu’en definitive elle resulte de hinitiative humaine 
qui a confere les «denominations » (namadheya) aux etres comme aux choses 
II est dit constamment«vous vous etes acquis, vous avez regu tel ou tel nom». 
Des dieux comme India ou Agni se sont fait en commun un nom de bon 
augure 1.108, 3 cakrdthe hi sadhrya fi ndma bhadrdm , puisqu’en commun on 
les appelle Vftrahan (ibid.). Les Marut ^ se sont donne une force redoutable, 

VI.48, 21 tvesdm sdvo dadhire ndma yajntyam. C’est an 

fond la parole humaine qui cree le nom, «(le soma) regoit par le langa 
nom puissant» VI.44, 8 dddhano ndma maho vdcobhih «les pensees podtiques 




5 


» 


; Des premiers §§i on nous dit qu’iis out «donn^ les noms (aux choses)» X.71 


U 


, ce 


* 


qui a marque les origines merries du langage (vdc5 dgram ). L’expression namadheya ici 
employee (hapax pour I'usage rgved.) 


du RV, aneien 


laisse supposer un point de depart ndma (ndmani) dhd attests en effet 


ga et ia au sens de « donner (ereer) 


un nom, des noms», et dont ie reflet est ia coexistence 


qui se rencontre 1.57, 3 X.45, 2. Cette coexistence est haspect arel 


/ 


i 


VI. 


qui se fixe a partir de i’AV. et aboutira au compose important 




ulterieur, 



5. ndman 

(dhiti) portent le nom des dieux» IX.99, 4; on bien (ce qui revient au 

c’est le rite IX.92, 2 X.169, 2. Le nom est susceptible de s’etendre, 
pra ndmani. .. tiradhvam VII.56, 14 «prolongez vos noms (6 Marut)!», mais 
il ne s’agit pas a proprement parler de « renom» : la langue des mantra ignore 
ce developpement, si normal soit-il, du terme ndman : il s’agit d’une exten¬ 
sion quantitative des noms individuels des Marut. 

De meme, le nom n’est jamais « pretexte, apparence» (oppose a <c realite »); 
il est au contraire la realite meme, il touche a I’essence de 1’etre, colie a Fetre 
et «resonne avec» lui 1.181, 4 (sdin-vds-). Le a nom des Marut», ce sont les 
Marut eux-memes IV 39, 4 et passim; «je n’ai pas livre au Dasyu le nom 
arven», dit fierement Fauteur de X 49, 3, nd yd rard Ciryam ndma ddsyave. 
De meme avec une notion abstraite : le «nom immortel» est Fimmortalite, la 
condlS|n divine ( devatvd 1.68, 4) en opposition a la condition humaine. Le 
«nom du beurre» IV.58, 2 est le beurre lui-meme avec ses implications 
latentes (cf. le v. 1). L’endroit oil sont les noms secrets des dieux V.5, 10 
est celui meme ou ces dieux sejournent. Ce qui existe, c’est ce qui est nom 
1.185, 1, visvam tmdnd bibh[to ydd dha ndma (on pent entendre aussi : 
((portent tout ce qui [existe] quant au nom», mais cette traduction serait 
moins satisfaisante) h). 

Un nom unique couvre des individus divers, ainsi le nom de la vaehe qui 
englobe les vaches terrestres et Prsni VI. 66, 1. Mais le nom est lui aussi 
divers : c’est la diversite en conflit avec 1’unite, dont le RV. est le theatre 
occulte. Ainsi est-il dit que « de jour en jour les Aurores regoivent des noms (par¬ 
ticulars) » 1.123, 4. Il est question, bien des fois, des denominations multiples 
que possedent les vaches; les Marut ont des noms individuels V.43, 10 (spe¬ 
cimens de ces appellatifs V.52, 10); de meme les jours de Fannee 1.155, 6 
(le ((premier jour» 1.123, 9), Les noms du soma sont les phases du liquide 
divin, les formes successives qu’il revet au cours des operations (ici ndman 
rejoint rupd ) : c’est pour ces ndman (c’est-a-dire pour les atteindre) qu’il se 
laisse clarifier IX.75, 1; ces noms ou plutot ces formes sont celles que le feu 
« derobe » (mu say a ti) quand la liqueur se deverse sur les flammes V. 44, 4. 

Le «nom» est le sejour», le «pas» ( padd) de Visnu 1.155, 3 IX.75, 2. Sur le 

plan magique, le poete se flatte d’avoir «saisi» les noms des quatre-vingt-dix- 
neuf betes venimeuses 1.191, 13 : type de phrase qui se developpera dans 

FAV. <*> 


11 


Ndman est caract^ristique >> plus encore que «nom« (Geldner «Wort») dans III. 
54, 16 «la parente des Asvin est un beau nom -j sajatyam asvinos cdru ndma; et au v. sui- 
vant, «grand, beau est ce qu’on dit de vous, 6 poetes, a savoir que vous tons, les dieux, 
lies en India» mahdt tad vah kavayas cdru ndma ydd dha deva hhavatha visva indre. 
Dans ces deux passages, le Nom. Acc. ndma s’achemine vers le r61e d’une particule asseve- 
rative («en verite *), qui sera le sien dans la iangue posterieure aux mantra vediques. 

Cette expression ndma grabh - evoque le caractere substantiel, materiel pour ainsi dire, 
du ndman . On la retrouve dans la formule class. sugrhUa-naman , dont Fantecedent rgved. est 
sumdntu ndma (sumdntundman), oppose a durmdntu ndma (par abrege sumdnmanjdurman- 

e celui dont le nom est e vo que de fa^on appropriee» ou «non-appropriee» : ainsi le dieu 

ou au frere de YamI I’incestueuse, X. 12, 6. 
quel est done ce dieu dont nous devons evoquer-en-pensee le 
nundm . . . mindmahe cdru devdsya ndma 1.24, 1. Analogues ibid. 2 et 


Yama, selon qu’on pense au <■ roi des morts 


ra 


man - « 


l » 


VIII. 11, 5 X. 



Etudes sur le vocabulaire du rgyeda 


out ceci devait conduire tot ou tard a une valeur esoterique du « nom» 


circonstances generates du RV. aidant. Le nom divin est 1’objet d'une 


es 


revelation par le Soma IX.95, 2; c’est le Soma aussi (ou les Gandharva, 
instruments de la revelation somique, III. 38, 7) qui a decouvert ou revele le 

des Vaches IX.87, 3; le Gandharva (c’est-a-dire le Soma meme) qui a 
trouve» les noms immortels X.123, 4. Le soma est invite a courir apres son 

secret IX.96, 16 (1 b Ainsi parle-t-on encore du nom occulte de Visnu, 
sipivistd VII. 100, 5 (cf. en dernier Gonda Early Visnuism p. 106 «contained 
in the penis»; je verrais plutot dans si-pi une variante de la forme sim 
siprd , sorte de parure faciale ou de «masque», done «entre dans le masque, 
ay ant revetu le masque», traduction qui s’accorde avec les transformations 


nom 


nom 


e 


auxquelles allude le v. VII. 100, 6); de noms liturgiques tels que prathas et 


eclat» comme nom d’Agni Y < ^1, 14 


saprdthas X.181, 1; du mot bhdrgas 
(a cote du nom banal Agni ou Jatavedas, ibid.); du ((sacrifice)) egatement 
comme nom d’Agni III.26, 7; enfin d’Aryaman au meme sens V.3, 2 
(Geldner). Le nom du chariot sacrificiel est «oblation)) VI.75, 8 (abreviation 
de havirdhdna , Geldner). Indra a pour nom cache sunuh sravase 1.103, 4 ou 
subhdga 11.27, 15. L’esoterisme des noms prend des proportions conside¬ 
rables dans LAV., soil dans les portions speculatives, soit dans les parties 
magiques (a quoi prelude le iskrtir ndma du RV. tardif, X.97, 9 «votre mere 
[6 plantes] a pour nom Iskpti, vous-memes etant les niskpih [=■* les restau- 
rations, les remises en etat]»). 


6• rupd , varpas 9 vdrna 


De ces trois mots, tres probablement apparentes (forme radicale ru var 
[comme on a ru{d)hjvardh 9 hrujhvar Ai. Gramm. I p. 206] et finalement de 
vp «[rejeouvrir»), le premier est le terme le plus general. C’est un de ces 
mots de caractere flou, denue d’ambiance precise, comme il en abonde dans 
le RV.; le contenu reel reste a imaginer pour les cas d’espece. 

Au pluriel, (des formes» que revet la divinite, ainsi Savitj* V 81, 2. Le 
createur «de toutes formes )> tire son nom de cette qualification meme, c’est 
Visvarupa. Ces formes sont changeantes selon les noms, aussi selon les aspects 
ou les etapes de 1’activite : ainsi pour le soma II 13, 3 sur le plan rituel; 
pour Indra III.53, 8 sur le plan mythologique. On parle de la «forme 
Vent, qui reste invisible alors qu’on pergoit 1’elan du Vent 1.164, 44 ou sa 

rumeur X. 168, 4. 


La forme est quelque chose de concret : on la fagonne ou la cisele (pi£-) : 


ainsi fait Tvastj*, qui donne forme a 1’embryon dans le sein maternel X. 

184,1 et s’intxoduit ainsi «dans les formes fagonnables» (rupd taksya) VIII. 
102,8, dans le corps de sa propre fille (qui est le prototype de la Femme), «en 


A Les noms des vaches sont dits 


trois fois sept» VII. 87, 4, selon la revelation de Vis#u, 


passage que Geldner met, l 


a juste raison, en rapport avec les virtualites de 
du RV., qui multipiie ies denominations directes ou m«§taphoriques d’un meme concept 


Aflleurs ies noms secrets sont appeMs, ee qui revient au meme, ies «noms les plus 


IV. 1, 16, cf. Geldner ad loc. 
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6. rupd , vdrpas , vdrna 


changeant lui-meme ses formes» (rupd minanah ) V.42, 13 (sans doute pour 
n’etre pas reconnu, lors de cet inceste primordial). L’expression «ciseler» 
revient encore, a propos de Tvastr qui «a cisele les mondes, les etres avec 
leurs formes)) X. 110, 9. line autre image est «oindre» ( sdm-anj -), c’est-a-dire 
parer de couleurs chatoyantes (cf. aktu) : «le dieu fauve [c’est-a-dire le soma] 

est pare de ses formes [en fait : de ses couleurs, cf. ci-apres]» IX .34, 4; «les 
ouvriers 


u rite) ornent sa forme de la seve des eaux» (autrement dit, 
melangent le soma a 1’eau, ce qui en modifie aspect et couleur) IX.97, 57. 
C’est Tvastj* encore dont il est dit qu’il a «pare les formes, tous les animaux » 
1.188, 9 (autre, Geldner). Les formes sont done tout simplement les etres 
animes ou inanimes : ceux que contemple d’en haut (avacakasat, prelude a 
1’Avalokita bouddhique) 1’Ascete archetypal circulant dans les airs X.136, 4. 


Comme souvent, le terme comporte une attenuation, une approximation : 
da forme en-poils-de-brebis», Vavydyam rupdm de IX. 16, 6 est le filtre a 

Citons encore un passage gnomique : da vieillesse altere la forme 
(humaine), comme (le vent celle du) nuage » ndbho nd rupdm jarima minati 

1.71, 10. 

La traduction par « couleur » s’impose ou se recommande souvent, en par¬ 
ticular dans plusieurs des passages precedemment cites. Ainsi a propos du 
soma dont la teinte se modifie par le contact avec 1’eau ou le feu; a propos 
des coulees de beurre «dont (la flamme) rouge cree (c’est-a-dire change) les 

formes » VIII. 101, 13 (rupd rohinyd krtd), Le feu lui-meme est « couleur d 

(hiranyarupa) : ainsi le soleil est «noir» ou «blanc» selon qu’il s’agit du par- 
cours diurne ou nocturne 1.115, 5. Les «plus belles couleurs » dont on sou- 
haite qu’Indra se laisse toucher le corps X.112, 3 sont moins celles du soleil 
que celles du soma qu’il absorbe. Comme tout a 1’heure on parlait d’« oindre » 
les formes, on dit aussi que ie Pere «a revetu » le ciel et la terre de leurs cou¬ 
leurs 1.160, 2 pitd ydt sim abhi rupair avdsayat. La couleur est un element 
de la beaute de Surya nouvelle-mariee X.85, 35, ou plus generalement de 
1’eclat, signe du pouvoir royal ou sacre IX.35, 18 «comme (on apporte) la 
couleur envue (d’obtenir) 1’eclat» rupdm nd vdrease . Enfin Varuna, edepoete, 
fait fleurir ses nombreux dons-poetiques, comme le ciel sa couleur » VIII, 41, 
5 sa kavih kavyd pur a rupdm dyaur iva pusyati. 


soma 


or» 


Vdrpas est plus precis : il se dit moins des formes memes que du change- 
ment dont dies sont le lieu; il souligne la metamorphose divine, par exemple 
celle d’Agni saillissant la Nuit X.3, 2; celle d’Indra surtout, le dieu puruvdr- 
pas; celle des Rbhu qui « changant de forme selon 1’impulsion» (du dehors, 
pratijutivarpasah) ont ainsi accede a une part du sacrifice III.60, 1; inci- 
demment, celle de Cyavana qui, rajeuni par les Asvin, est dit avoir regu «une 

vdrpa itduti VII. 68, 6, litteralement «qui va 
■meme : uti, residu d’un *yuti issu de yu- waller)), cf. Bailey 

depuis ce jour». La a forme » qu’indique vdrpas peut 
etre redoutable, c’est alors Ydbhva de 1.140, 5, la portion inacclimatable 


)> 


* 


associe aux mdyd, aux prestiges par lesquels les dieux trompent 


ni; 


s 
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perception humaine De la vient que vdrpas, eontrairement a rupd. 


puisse signifier <x apparence » : l’« ombre )> du mal moral X 100, 7. 


* 


* * 


Varna est primairement la « couleur», ainsi celle (noire) de la nuit opposee 
a celle (blanche) du jour 1.73, 7, entites dont on dit precisement que leurs 
couleurs alternent 1.96, 5; 113, 2. De meme que vdrpas etait une sorte de 
glose ( Ydbhva , de meme Test vdrna II.4, 5. Mais en general vdrna est la cou- 
leur en tant que caracteristique, element distinctif d’un objet, comme held 
est la lumiere en tant que signe. Du soma, est-il dit IX.71, 8, la forme est 
miroitante (tvesdm rupdm) : c’est la son vdrna (on saisit ici la difference entre 
rupd et vdrna, le second etant un terme classificatoire). «Toute beau^^reside 
dans le vdrna d’(Agni)» II. 1, 12 : «couleur » serait une traduction trop 
concrete. Quand le poete de II. 5, 5 affirme que les vaches suivent la couleur 
d’Agni (td asya vdrnam ... sacanta dhendvah) - 
passage est appele nestr «le guide» 

entrent en contact avec les flammes : couleur est moins la sensation visuelle 

que le mode abstrait. La « couleur asurienne » (, asurydrp vdrnam) est celle (IX. 

71, 2) que « depose» (si tel est bien le sens de ni rinite, cf. Geldner ad loc.) 

le soma nocif, avant d’entrer dans le domaine de Taction bienfaisante. Done 

vdrna, ici encore, est une modalite, une maniere d’etre tout autant qu’une 
« couleur ». 


c’est pourquoi Agni en ce 
ce signifie que les coulees de beurre 




Le mouvement qui devait conduire le mot vers «race », en partant du dasd 

ou dry a vdrna 1.104, 2 II. 12, 4 III. 34, 9 (ou, si la traduction est encore trop 

precise, «t y p e d’hommes») 
il est peu probable que 
leur » 

un instrument pour ainsi dire inconscient de classification. Les fleuves qui 

portent le vdrna du dieu Varuna X.124, 7 reconnaissent en ce dieu un signe, 

un etendard, marquant ainsi qu’ils sont de sa «race». C’est une maniere de 

«caracteriser» le poeme que de le denommer suhrdvarna «cde couleur claire 

1.143, 7 (ici toutefois Torigine concrete est encore nettement perceptible) 

avec quo! est a comparer le vers III.34, 5 posant qu’Indra «a fait briller 
[e’est-a-dire a brillamment inspire] 

tives a ses propres exploits]» 


a pour base ce sens demi-abstrait de « categoric »; 
«race», en ces passages, d6rive directement de « cou- 
comme on i’a cependant suppose souvent. La notion de couleur a ete 


5 




» 


1 


ces pensees [e’est-a-dire les pensees reia- 
et que, ce faisant, «il a etendu le clair vdrna 
: le vdrna est pour ainsi dire la laksmf , la marque poe- 
tique (cf. X.71, 2) qui est Tempreinte meme de la pensee efficace. 

Restent deux points du texte ou, poussant un peu plus avant les virtualites 
acquises, vdrna pourrait designer ou du moins suggerer une 




desdites (pensees) 


}> 


* 


« 


» 


11 s’agit des Fortes divines (II .3, 5, contexte 

qu’elles s’ouvrent, «purlfiant [e’est-a-dire donnant 1’acces liberateur 

renommee qui consiste en vird’sv, vdrnam punand yasdsam suviram 


aprl»), dont le poete soulialte 


« 


Le 


compose (liapax) vdrpanlti III.34, 3 (qui atteste un 

montrant que la finale -as- est sec 


identique k eelui de rupd 


\ 


7 


m 


9 


7 


7 


», avoisine may in dm et a mind t, ies term 


m 


va 


? ou 
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7. ketu et la racine cit- 


ird «hommes» a valeur economique ou politique?). Une expression toute 

trouve VIII.3, 3, a propos des vipascit, des «orateurs sacres», qui 


sont qualifies etres «purs» (suci) et «d’espece pure)) (pdvakavarna). L’impli- 
cation sociale (« caste pure ») est improbable en ces deux passages, sinon tout 

s comme resonance lointaine. Geldner a ce second passage suggere en 
note ((Rasse oder Kaste», mais traduit «Art». Quant au vers 1.179, 6 sur le 
puissant I'si Agastya qui «faisait prosperer les deu xvarnav (ubhau varnau. . . 

cf. ci-dessus rupdm pusyati ), il s’agit des deux voies, des deux «cate- 

comme on dira plus tard) ou ce sage s’est engage simultane- 
ment, la descendance (c’est-a-dire la vie familiale) et la force (c’est-a-dire la 
vie ascetique). Geldner, ici encore, evoque la possibilite de rendre par (des 

usion au fait qu’Agastya etait un brahmane et sa femme une 
ksatriya/ c’est pen probable, mais le sens de «caste» devait resider a 1’etat 
stagnant dans ce mot, comme aussi dans sdvarna X.17, 2, (da femme de 
merae apparence (physique qu’une autre femme)», avec sens indirect possible 
<£ la femme de meme qualification sociale », Geldner « Gleichaussehende )>, mais 
renvoyant en note a Bloomfield JAOS. 15 p. 178 qui admet un double sens 
« de semblable apparence » et « de classe egale ». 


au 


puposa, 


' 'P 


De 1’ensemble de ces faits il ressort que vdrna « caste », meme si on Tadmet 
comme acception implicite a i’epoque du RV., ne derive pas de varna « cou* 
leur », mais bien plutot d’un terme designant une categorie, une base de classi¬ 
fication ou de reconnaissance. 


7. ketu et la racine cit- 


L’idee de base, dans tons les mots du groupe, est celle d’un element 
distinctif, qui frappe les yeux et permet de reconnaitre un objet, de 1’iden- 
tifier, ou qui le «signale» dans un rang plus ou moins eminent a I’interieur 
d’un groupe. Get element est sou vent d’ordre visible, lumineux. 

Soil le mot ketu, le plus important des derives nominaux : c’est le signe 
ou le signal lumineux. En tant que lumiere, k° qualifie le feu, le soleil, la 
lune (VI.39, 3) et surtout Faurore : le k° au ciel est le soleil, le ou les k° 
des aurores sont (par cette scission interne de concept qui caracterise tant 

termes vediques) les aurores memes. Mais, plus que «lumiere )>, k° est 

«signe« : ces memes entiles, feu, soleil, aurore, forment autant de 

en tant qu’il ou elle permet de 
: «(Agni), tu as decouvert un k° pour les jours dans 

si tel est bien le sens de vayuna ]» 
c’est-k-dire dans 1’indistinction originelle (le nd .. .praketdh du 

cosmogonique X.129, 2) dvindah ketum vayunesv dhndm , Thieme 

.19. 

etendard » serait en tout cas une traduction trop concrete 

faut eviter dans le RV., oil les valeurs specuiatives 
: le sens primordial est du domaine intellectuel. Si le 




signes distinctifs, ainsi le soleil (ou la lune) 


distinguer les jours : 




dans les tenebres 


env 


twr t i • 




VI. 7, 5, 


I 


en 
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char du sacrifice est dit ketumdnt VIII.58, 3, c’est qu’il est, non pas 
«pourvu d’oriflammes», mais reconnaissable a 1’ensemble de ses caracteris- 
tiques. II ne s’agit evidemment pas de lumiere dans le cas du tambour (de 
uerre) qui «paxie a voix puissante» (vavadUi) son langage «fait de signes 
(i ketumdt ) VI.47, 31. De meme lorsqu’il est enonce qu’Agni a la fumee 
pour k° (d’ou le compose dhumdketu ) : la fumee est un signe distinctif, non 
un objet concret, encore moins un objet lumineux. 

L’homme pieux a le sacrifice pour k° IV.51, 11, ce qui revient k dire 
«pour mot d’ordre»; de la Finvite «prenez le sacrifice pour k° , pour heros 
[on a envie de dire : pour heraut] populaire!» VIII.34, 6 yajndm dadhata 
ketunj j d nay a virdim . Pareillement Indra donne des /c°, des ((directives)) 
(comme on dirait dans le jargon moderne) a Yaketu, a celui qui en esj^prive 

L6, 3. 


)) 


C’est bien un signe de ralliement religieux que represente Agni, lui que 
les hommes «ont amend a titre de k° vers chaque clan)) IV.7, 4, d jabhrufy 
ketum dydvah .. . visevise. Sans doute la phrase allude-t-elle k une sorte de 
conversion au culte vedique. En tout cas, Agni est le k° des clans X. 156, 5. 
La femme qui a triomphe de sa rivale dit d’elle-meme «je suis le k 0 » 

X. 159, 2 : 

N’est-ce pas plutot 
dessous) ? 

C’est pour ainsi dire un signe abstrait que definit k° au v. 1.103, 1 ou 
le poete rappelle les deux parts en lesquelles se divise la personnalite 
d’Indra, 1’une sur terre (le heros humain), 1’autre au ciel, et ajoute «ceci 
[c’est a-dire ces deux portions] se fondent ensemble, comme un symbole )> 
(collectif), sdm i prey ate samaneva ketuh (Geldner trop concretement « wie 
ein Feldzeichen», mais suggerant aussi une acception plus large). 

L’Aurore est le k° de 1’immortalite III.61, 3; (des hauteurs du ciel sont 
mesurees par 1’oeil de Vai^vanara (le Soleil), par le k° (le signe abstrait) du 
concept immortel» VI.7, 6, vaisvdnarasya vlmitani cdksasd s&nuni divo 
amrtasya Ice tuna. Les « pensees poetiques » (kdvya) immanentes a la divinite 
sont comprises grace au k° des humains (k leur pouvoir discriminateur) 
V.66, 4 kdvya. .. nl ketund jdndndni cikethe (cikethe dtant tres certai- 
nement une forme de cit- ou sentie pour telle). Ce sont aussi ces influx 
spirituels que vise le v. 1.24, 7 (et secondairement, des (crayons))) et peut- 
etre 1.191, 4 «les ketu des hommes (reposent la nuit)», e’est-a-dire leurs 
facultes intellectuelles. On aurait tort de maintenir dans 
1’acception sensorielie, sinon comme appoint secondaire. 


ceci signifie-t-il vraiment «je suis la banniere de la victoire«? 

«je suis le svmbole-6minent» (k° comme citrd % ci- 




Le mot keta, beaucoup plus limite, est plus nettement intellectualise que 

ce qui coincide avec la presence d’un suffixe - 
oppose au suffixe -u-. «J’ai cede a ton keta 
X.94, 5, e’est-a-dire a ta volonte ou ton desir : 


sans express!vit€% 
rappelle UrvasI a Pururavas 
mais cette volonte, ce desir, 


a- 




5 


» 


1 


est congu comme une sorte de destinee. Le signe s’est fige en fatality. Ainsi 


est-il dit, semble-t-il, de 1’Ascete 


cosmique X. 136, 6, qu’il «com 


destins ou les signes du destin»; de tel donateur VIII. 60, 18, qu’« ii 


divines 1.1 


3, qu’« elles tiennent en mains toutes les grandes 


f 





17 


7. ketu et la racine cit- 

Mais ailleurs k° est la volition pure et simple, ainsi celle d’Indra dont on 

.38, 3 que les forces du dieu s’y conferment, ketasdp 






( 


* 


* * 


Dans le productif derive citrd, qui possede un suffixe concret -ra-, le sens 
i signe «lumineux» domine on parait dominer. Les traductions par «bril- 

it de corps lumineux) ou «bigarre, aux couleurs chatoyantes » 
it de vetements, d’armes, etc.) alternent avec les traductions abstraites 

«remarquable, considerable» (richesse, dons) ou «merveilleux» 

L’acception commune qui sous-tend ces diverses 
ce qui se signale par quelque trait (et d’ordinaire, par un trait 
rare;», « qui frappe les yeux ou 1’esprit (par sa valeur distinctive)». Que 
citrd ne soit pas fondamentalement associe a la lumiere, e’est ce que montre 

. V.63, 5 ou IX.61, 16 ou c° est dit d’un son (le tonnerre) [2 K 

Les autres derives sont intellectuels et insistent sur Facte de comprendre : 
ainsi citti est la comprehension correcte, soit avec le regime ddksasya 
11.21, 6, soit de maniere absolue. Cittd et cetas, faiblement attestes 
d’ailleurs, sont voisins, sinon interchangeables, comme «faculte de discri¬ 
mination ». 


etc. 


f! 


9 




* i 




■T* 


(activite des dieux, etc.). 


(( 


Wa, 


ex 


Cetana est analogue a citrd comme epithete de sacrifice, richesses, Agni, 
Soma; ou comme neutre generique, vide tad indr as cetanam VIII. 62, 9 
Indra connait ce qui fait sensation ». Le terme, au neutre, designe la 
«consideration» dont jouit le patron 1.13, 11 ou l’« apparition» meme du 

dieu IV. 


Hj 


i , 2 (comme on parlera plus tard du darsana d’un grand person- 
nage). Enfin Agni est le cetana , e’est-a-dire le « signe » des sacrifices 
III.3, 8 : equivalant done a ketu. 


rr 


* 


* * 


La racine cit- atteste d’emblee les deux aspects, sensoriel et intellectuel, 
celui-ci largement dominant. L’acception concrete, du moins au litre le plus 
direct, se limite a quelques formes aoristiques (1’aoriste est la formation qui 
condense ou recree toutes les valeurs concretes du verbe), comme aceti «a 
brille» 1.113.4 ou quelques formes a preverbe. Meme quand il y a 


impression sensible, 1’idee dominante est celle d’un «indice» qui permet de 


’etablir un rang, de reconnaitre : ainsi lorsqu’il est dit 11.34, 2 




,;1) tine valeur plus concrete, ressurgie comme souvent grace a la presence d’un preverbe, 
subsiste dans praketd, au moins dans une partie des emplois : ainsi lorsqu’Agni est appele 
k p° des aurores ou du sacrifice, e’est-a-dire le signe (lumineux) 1.94, 5; 113, 1 VII. 11, 1. 

valeur fondamentale reparalt X. 129, 2 posant qu’aux origines du monde «il n’exis 






signe distinctif entre le jour et la nuit 


£ 




quoi Indra est-il citrd , faiseur de citrd (nt. sing.) dans les evenements riches 

. du derive augmentatif citrirjii) IV.32, 2? Le vers suivant fexplique (comme 
Geldner) : avec quelques compagnons il detrait un eimemi nomireux : 

. Dans le contexte d’Agni, le jeu sur citrd (et la racine cit-) en 
nuance d’- eclat (materiel), mais sans doute avec d’autres resonances, 

L’hapax ettrya est un substitut de citrd , d’apres les 
® pdrv-jjp&myd, mvajn ivy a et bien d’autres (Debrunner Nominalsuffixe p. 813). 






en 
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que les Marut ncitayanta » (comme les cieux par les etoiles), ce n’est pas 


seulexnent ccsont visibles», c’est d’abord «se laissent reconnaitre, identifier 


pour tels)), coniine on reconnait les cieux 
Aurores eclairer les hommes genereux!» IV.51, 3 ( citayanta ) : 

.s «signaler » en tant que genereux. Agni se laisse reconnaitre (cetati) dans 
les plantes VI. 12, 3. Le donateur se signale ( citayat ) par des milliers 
dons) 1.180, 8. Le char de telle divinite se distingue (entre tous les autres 
cekite 1.119, 3, voire (comme suggere Geldner) se place au premier rang 
dans la competition. A Finterieur des formes a redoublement ( ciketa , tike 
tati, cikiddhi ), cit- est « comprendre, s’entendre a » (autrement dit : apporter 
h tel effet sa faculte discriminative); aussi «tenir compte de, avoir en consi¬ 
deration » 




A 


9 


race aux 


. « 


c’est-a-dire 


e 


. Partout Fidee essentielle est celle d’une distinction qui s’opere 


au profit d’un element retenu parnii un ensemble. Le derived primaire 
cetistha , qui, comme d’ordinaire, marche en etroite liaison avec le verbe 
(Debrunner Nominalsuffixe p. 445), designe un patron comme «distingue» 
(au sens propre do ternie) parmi les autres patrons reels ou possibles 

V. 27, 1 : 

distingue» (parmi d’autres dons), cf. Geldner ad VIII. 1, 31 (c). 


le terme avoisine d’ailleurs ciketa , se disant d’un don qui <<se 


8* svadhd 


Le sens de svadhd est a pen pres etabli. II faut tenir d’abord pour acquis 
que le mot est apparente a dhdman , qui de son cote est un terme difficile, 
ou du moins pour lequei une traduction unitaire, selon le veeu de Bergaigne, 
est impossible k realiser. Svadhdhhih equivaut a ce que serait dhdmabhih 
svalh (cf. svd rtdsya dhdman VII.36, 5 ccla oil le Sacre a ete institue» 
siege du sacrifice). La notion de base est en effet cede d’une ((institution)) 

sens qu’Oldenberg jadis avait justement pose GN. 1915 p. 180 et 401 
et les formes figees svadhaya ou svadhdbhUi ou encore svadhd dnu, dnu 
svadhdm, anusvadhdm signifient que tel fait est enonce «en vertu de 
Finstitution qui lui est propre», ce qui revient k dire «par essence, 
nature, es qualites». Ce qui existe en vertu d’une position, d’une mise 
en situation, ce qui existe est d’abord hitd, est fonction d’une °hiti, est 
Fceuvre d’un dhatf . L’emploi largement predominant du mot svadhd 

dans ces expressions adverbiales : si les Marut sont porteurs 
ou tel attribut, c’est svadhaya «parce que les ehoses, en ce qui les conceme 
(svd), out ete institutes ainsi» 1.64, 4. Si le soleil renait chaque jour, 

«en vertu de ses lois propres» 1.6, 4; de mtme 
Fa fait VIII. 88, 5, et ainsi de suite. L’eiement svd ne se refere 


- au 
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si Indra a era comme i 
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si 
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rement au sujet de Faction : dans dnu 
.33, 11 (<(les eaux ont coule selon ses lois a lui 
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asya rend sensible le fait que svadhd 


n’est pas 


* 
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y a dans svadhd Fidee d’autonomie, puisque 
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vertu de leurs lois» se dassifient de ce 
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serait pourtant force de traduire s° par «i 
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’independanee n’est que la consequence de la 
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9 


terme se presente plusieurs fois hors de la fonction adverbiale 


Ji 


ou 


dans des passages dont plusieurs sont instructifs. II se pent 


* 


o 






9 


ois proprement nominaux (sujet ou regime direct), 
rarete, soient secondaires : le vrai substantif repondant a svadhd 
.) n ? est autre que dhdma/dhdmdni. Au Nom. (sing.) on a le 

1 ou 1’auteur celebre la s° «immemoriale, celeste, immesurable 

\ 

c’est comme le double abstrait de la divinite 
: les dhdmdni sont egalement «immesurables » X.56, 5 et dhd 
man a aussi ce sens de ((nature essentielle (d’un dieu)» 1.14, 10; 57, 3 

; 97, 32 X.97, 2, etc. (Geidner ad loc.) : ainsi encore Indra 

ou «qui suit sa nature 




que ces em 


an: 




v 
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* 






y 


)) 


* 
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i» 


*•1 
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T 


J 

est-il dhaft&isdc III.51, 2 ccaccompagne de ses lois 

176, 2 il est dit que la s° (d’Indra) se repand (comme 
raine qu’on seine) a sa suite; la 5 ° d’Agni est 
constante VI. 2, 8. Dans le RV. recent, le terme 
comme il arrive 




» 


,4u vers 


> 


sa maniere d’etre 


s’eleve a un plan superieur, 
pour nombre de ces mots soumis a une surrection specula¬ 
tive : dans Ffaymne cosmogonique X. 129, 5, la 5 ° est 1’une des forces qui 
conduisent du monde indistinct primitif 
traduire avec 


au monde des dieux; on peut 
Geidner «elan (propre ou interne)»; dans I’hymne d’Anhang 

IX. 113, 10, le monde celeste est decrit comme le lieu ou se trouvent la 
svadhd (caracteristique divine) et la trpti (caracteristique des peres) (1) . 

La question qui demeure a resoudre est de savoir s’H convient d’admettre 
(avec la plupart des auteurs, notamment avec Ronnow Trita Aptya p. 110) 

un second svadhd . au sens de «nourriture pour les manes», eventuellement 
au litre de variante anticipee du terme post-ved. sudha . 

Ce sens serait limite a la petite samhlta funeraire du Livre X (hy. 14 a 
17) : on a pu tentativement y rattacher IX. 113, 10 precite, 
surplus egalement de la periode tardive. Geidner admet 




qui est au 


pour ces passages, 


^ !l) II y a egalement quelques exx. d’Accus., au singulier ou au pluriel : plur. 1.144, 2 
oil Agni est represente «tetant les 5° grace auxquelles il se meut >, svadhd adhayad ydbhir 
iyate (ce peut etre la simple resolution syntax!que de i’instrumental adverbial svadhdbhih ); 
sing. 1.168, 9 les Marut en naissant ont vu tout autour d’eux la 5 ° puissante, dd it svadhdm 
i§irdm pdry apasyan; Geidner pense qu’il s’agit ici de la Lebenskraft en general, mais ceci 
nous^eioigne du sens habituel, qui donnerait «leur destin institutionnel». Meme 
X. 157, 5 oil les dieux, apres avoir ramene le soleil, sont dits avoir vu la s° , 
leur ordre a ete etabli ou retabli. «Quelle est celle de tes lois 

1 on te loue ?» VII. 88, 3 


expression 
e’est-a-dire que 
propres que tu mets en branle 
oil ie him u svadhdm vient reprendre kdyd (scil. : svadhdyd) 
precede, en sorte qu’on retombe sur un $° quasi-adverbial. L’emploi est plus familier 

: celui dans ia maison de qui se trouve la vache bonne iaiti&re, il [Geidner : elle] 

autrement dit : augment© sa vitalite, svadhdm plpdya. Enfln 1.165, 5 les 
Ifirment qu’Indra s’est mis au service de leur s°, indra svadhdm dnu hi 
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* 
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no habhutha , 

commengant par kvd syd vo marutah svadhd sit. 

(c est-a-dire ces lois dont vous vous glori- 
que les deux mots ne soient pas connects entre eux, 
adverbiale, tout comme le dnu svadhd de 1.176, 2 (precite) oil dnu 
upyate mais donnait I’iHusion de se rattacher a 5 °. 


t 
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dieu au v. suivant 


H; 
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ie svadhdm dnu , bien 
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Enfin le duel des 

represente par i unique forme svadhd IX.86, 10, designation du ciel et de la 

: eek fait partie des nombreuses denomi 

• parmi celies-ci, deux autres au moins semblent 

; a savoir 
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dhifdne et (?) pdranidhi. 
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tantot le sens usuel, tantot le sens nouveau, tantot Fun et Fautre par 
superposition. Y a-t-il necessite a cette scission? 

Notons que ce 5° 2 se presente dans les memes conditions morphologiques 
que 5° 1 : on a ainsi la locution svadhaya mad- ou svadhabhih, comme 

dans le gros du recueil (a savoir 1.154, 4 III.4, 7 VII.47, 3 X.124, 8). 

Doit-on traduire d’un cote «se rejouir de son essence propre, de ses lois 
autonomes, dans son autonomies de Fautre «s’enivrer de la nourriture des 
manes»? ^expression 1.108, 12 mddhye divdh svadhaya mdddyethe est 
repetee presque textuellement X.15, 14 : faut-il rendre les deux passages 
de maniere si divergente ? Noter que, dans X.14, 7, le sens de «nourriture 
funebre » conviendrait a 1’un des deux sujets concernes par Faction verbale, 
a savoir Yama, non a Fautre, Varuna. Dans X.15, 3, le voisinage de 
sutdsya ... pitvdJi recommande mal qu’on entende svadhdfd comme 
«nourriture»; pour des motifs analogues, ibid. 12. Bref on est amene k 
dissocier les acceptions a Finterieur meme de la sarnhita funebre. II nous 
semble que e’est le voisinage du nom des peres, en deux ou trois de ces 
passages, qui a conduit la langue ulterieure k instaurer un s° au sens de 
«nourriture ». 

II demeure toutefois un passage irritant, dans cette hypothese : c’est 
X.14, 3 svdhdnye svadhdydnye madanti , «les uns [ii s’agit evidemment 
des dieux, qui viennent d’etre nommes] se rejouissent (s’enivrent) du (cri 
svdhd! Les autres [il s’agit des manes illustres, Kavya’s, Angiras’], de la 
svadhd ». Svdhd est Finterjection qui accompagne Foblation ordinaire aux 
dieux. D’ou la facilite a considerer svadhd comme une interjection parallel©, 
designant le cri propre k Foblation funebre : de fait les deux termes 
alternant dans la langue ulterieure suivant qu’il s’agit de 1’un ou de Fautre 
culte d)* 

Considerant Fensemble des conditions ou se presente svadhd dans le 

nous serons tente de refuser d’instaurer un 5° 2 pour quelques 
passages ambigus. Nous estimerons bien piutdt que ce s° 2, dans Fusage 
ulterieur, est issu de cette ambiguite meme, qu’il a ete refait d’apres ces 
passages volontairement ou involontairement mecompris. II n’existait a 
Forigine, uniformement 
(conformement a) son essence memes, et ie v. X.14, 3 est k rendre, a 
Finstar des autres emplois, cc les autres se rejouissent des lois qui sont 
leurs». La differentiation entre svadhd et svdhd est secondaire et resulte 

« modifie» 

irau§at vd$ap et autres interjections rituelles. 


RV. 




qu’un svadhd(bhih) «(selon) ses lois propres, 




k S 


d’un artifice liturgique, svdhd etant 


a ia maniere de vausat 


svdhd , a forigine, if a du etre iui-meme qtiune variante phonique 

ia desoeciusion s’accompagnant 

compensatoire). L’expression svdhd mad » III.4, 11 equivaiait a forigine a svadhdy 
en sorte que ie sens premier devait etre 


A 
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sur ie model© viivddhajvisvdhd (done. 
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un 
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i ectil serait secondaire 


mais elle est acquise des ie RV. 


ancien, comme 


eri 


4} 
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association frequent© qui a lieu avec ia raeine hr- (y compris 

qui entrent de gre ou de force dans ie vaste groupe des 

z. Sprachwiss. 1 
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sur iesqueiies v. Hoffmann Munich. Stud. 
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piba. . . svdhd prdhuiam 11.36, 1 et dhutah. 

me VIII. 10, 4). 


* 


if 






Y 


* 


35, 10 



21 


9 . padd 


padd 


:\iors que p&d a conserve 


son sens propre «pied )>, les sens figures ou 
derives ont ete devoius a padd , qui ne signifie «pied» qu’occasionnelle- 

rnent : dans ia locution paddm kr~ X. 165, 3 et 4 (emploi familier et du 

Livre), ainsi que dans le compose peu probant adhaspaddm hr-; 

pied» metrique, qui n’apparait que dans Fhy. recent 


* \ 


T 


* 


\ 


« 




$ 


Padd est done d’abord Fempreinte des pieds, la trace au sens propre : 

des pieds des vaches, en 1’absence de laquelle Indra parvint 
neanmoins a decouvrir la retraite de ces animaux (fie .. . gas padebhyah 

.2, 39, passage qui semble avoir donne Felan au class, gospada); les 
traces de la mort que, revenant du convoi funebre, les survivants sont 

invites a « brouiller » X.18, 2. Le v. VIII.69, 7, confirme par X.8, 4 

» qui scellent Famitie, le 
saptapadma de Fusage posterieur. Cf. aussi VIII.72, 16 (saptapadi, 

Geldner). 

En un sens plus general, on parle de la trace d’Agni, qu’il cache 
un voleur V.15, 5. Le jour et la nuit sont semblables a deux «traces 
cachees dans le soleil III. 55, 15. La «trace de Foiseau », au sens propre le 
trajet solaire, a des implications esoteriques, passim. L’Aurore est 
une femme lubrique qui «suit la trace (des males)» 1.48, 6. 

Figurement, la ((trace des dieux» 1.164, 5 n’est autre que le sacrifice, 
comme la «trace du Rta (FOrdre ou le Sacre)» X. 177, 2. qui est 

temps le « sejour du Vrai», e’est-a-dire de FOrdre poetique. On parle dans 
un sens analogue de la «trace de la parole 
suivie les premiers Sages X.71, 3. 

(IV.5, 3) la pensee poetique ou 




(Geldner ad loc.), fait allusion aux « sept pas 


comme 




comme 


A 


en meme 


que, grace au sacrifice, ont 
«La trace de la Vache» est aussi 


}> 


sur un plan different, le «chemin vers la 

razzia» (1.163, 7). L’idee prevalente est celle de la piste qu’on suit. 

Comme pour d’autres noms dii chemin (gavyuti, yoni, pathas) 

aboutit a «sejour». Padd est le terme consacre pour designer les trois 

sejours de Visnu, qui forment d’ailleurs (tout se tient) le produit de 

trois «pas». Le theme mythique a deteint sur les Asvin VIII. 8, 23. Les 
trente « pas » ou « 

du jour solaire (Geldner). 




, «voie)> 


ses 


sejours » du soleil VI.59, 6 sont sans doute les divisions 


Druhds padd forme 


expression antinomique a fidsya padd : 


e’est 


une 


M A 


savoir, dans la formule jdgat .. .paddm, oil doit survdvre I’image concurrente de 

s animes ». Dans les composes, e’est °j odd qui sert en cette valeur, ainsi dans 

quartier i» d’une unite 1.164, 45 (d’autant 
it ici du langage, zone oil opere padd au sens de «mot», voir ci* 
est passe d’ordinaire a pdda, depuis le SB. 

est VIII. 41, 8 le «pied» du soleil, e’est-a-dire le rayon : e’est la 
? tf rayon » dans pad a et surtout pdda. 




'*^1 
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metrique, on passe sans difficulty a » 
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le <( piege» ou tombe le lion V.74, 4, le « sejour du mal» ou se complaisent 
les ennemis 11.23, 16. 

Les tendances esoteriques, on l’a rappele, se font jour a propos de 
padd, : c’est un de ces termes decolores, frustes, qui sont aptes a receler 
d’autant raieux le mystere. On parle ainsi, de preference, du sejour cache 
(; nihila 9 guhya ); quand il est question des «pas » de Visnu, c’est le troi- 
sieme, le plus eloigne, celui du monde transcendantal, qui est vise. Volon- 
tairement absconse est la formule relative aux «cinq padd de la nip » 
X.13, 3, sans doute une maniere d’encherir sur les «trois pas de Visnu»; 
la rup 9 mot indeterminable (Geldner et auparavant Oldenberg IF. 31 p. 
est mentionnee aussi IV. 5, 8, a cote de «la trace de 


• \ 


9 


oiseau », dans 


passage qui veut etre une enigme caracterisee. 

II y a done un brouillard autour de padd; c’est dans cett* ambiance 
que s’est forme un sens nouveau, celui de «mot». De la «trace » cachee, 
qu’on recherche a tatons, on a extrait (d’abord sous le convert d’un double 
sens) padd, « mot», attestable aux endroits suivants : 

1.72, 6 les Sages ont «decouvert (chez Agni) les trois fois sept p° caches, 
et avec eux ils veillent (depuis lors) sur 1’immortel (ou : sur le principe 
immortel) », trlh saptd ydd guhyani tve it paddvidann nihitd yajniydsah j 
tebhl raksante amftam. C’est-a-dire qu’en meme temps que la trace d’Agni 
ils se sont approprie les lois secretes du discours saerd (Geldner). Au 
v. IV. 5, 3, la ((trace de la Vache» n’est que le mot poetique qu’Agni 
cherclie (pour le transmettre aux humains), cf. Geldner et les paralleles 
qu’ii cite ad loc. Ibid, encore, au v. 8, la «trace de I’oiseau» n’est pas 
dissociable de p° au sens de «mot» du v. 5 (avec 1’epithete gambhird), du 
v. 3 et du v. 12 (de part et d’autre avec valeur double «trace » et « mot»). 
L’auteur de V.3, 3 rapproche lui aussi les deux aspects de p° quand i! 
declare «c’est avec le p° supreme de Visnu, celui qui est cache, que toi 
(6 Agni) veilles sur le nom secret des vaches », paddm ydd visnor upamdm 
nidhayi term pdsi guhyam ndma 
«revelation» de Varuna en ces termes : « 
noms [cf. ci-dessus 1.72, 6] : qui sait le 

un mystere», trih saptd ndm&ghnya bibharti j vidvdn paddsya guhya nd 
vocal : le «mot» est done bien la piste immaterielie qu’on suit pour iden- 


gdndm . De meme VII.87, 4 donne 


u n e 


la Vache porte trois fois sept 


vrai p° doit les enseigner comme 


tifier les realites cachees (Geldner). Le poete de X.53, 10 


invite les Sages 


O 


a «charpenter» : quoi ? <*. employez les mots caches, grace aux. 
dieux ont atteint Fimmortalite», padd guhyani kartana yena 
amrtatvam dnasufi : c’est toute la poetique vedique in mice. 

■ II n’y a done pas lieu d'etre aussi affirmatif qu’on I’etait JAs. 

en maintenant exclusivement, apres 
A travers le sejour cache ou la piste occulte, c’est bien le 
«nom)) que cherchaient les vieux poetes : les < 
se sont accreditees par le detour de speculations 


s 


iC 
- O 




1 evoso 




Bergaigne, 1’acception de a sejour». 


p. 136 




les 


us si 


>ies 


(x) 


us ou moms 


^ L’amhivalence se retrouve dans padajnd 
votes et 


.62, 2 «frayeurs de 
(comme aussi Agni 
r^velateur des mots 


ras 


* 


«connaisseurs des mots 


Ill. 5, 1) IX. 96, 6 et 18, a ia fois «frayeur de vole pour les poetes» et 
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se servir) k 


•i 


auront 
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10. taks- 


10. taks 

9 


sens propre, coniine on salt, est «charpenter», F application principale 

charron, comme I’indiquent aussi les noms d’agent tdstr et 

x tdksan 1] . Secondairement, il est fait allusion aux 
x rituels qu’on equarrit a la hachette (vast) III.8, 6, ou a leur stupa 

au siege d’apparat ou garta VII. 64, 4; enfin, 

plus souvent, au vdjra ou «foudre» (arme de jet), qu’on «£agonne 

racine vrt- fait ici concurrence a taks -); lorsque le mot designe 

on conserve par vitesse acquise la racine 

ainai VII. 104, 4. Les charpentiers par excellence sont les IJbhu : 


9 




terminal, le casdla, 1.162, 6; 


evoque la « foudre» du del, 


taks , 


taks- designe ieur gros oeuvre. 


bonne heure, Femploi est passe a Fetat figure, le charpentage mar- 
quant Felan initial vers d’autres objets aupres desquels taks- se maintient : 
ainsi lorsqu’il est dit que, en meme temps que le char, les B .bhu ont 
fagonnei) les alezans d’Indra (aussi IV. 35, 5), qu’ils ont «fagonne» la 
vache ou meme des entites abstraites comme la longevite, la force, la 
richesse I.Ill, 1-3 (hymne ou il est vrai, le verbe taks - figure comme 
leit-motiv). Ces valeurs derivees s’accreditent en partie a la faveur d’un 
preverbe transitivant tel que a : a-taks - aboutit des lors, comme tant 
d’autres verbes, k signifier ((donner», comme aussi dnu-taks - dans 1.86, 3 
passage traitant du patron «au service duquel les dieux ont mis un ora- 
teur» (pour lui assurer la victoire dans la joute poetique), ydsya .... arm 
inpram dtaksata : mais ici deja nous accedons au niveau «spirituel», sur 
lequel nous allons revenir dans un moment > 2 h 

Un autre type d’emploi figure se presente X.101, 10 ou Fofficiant est 
invite a «fagonner» (le soma) avec des hachettes de pierre; ou encore, plus 

bardiment, 1.127, 4 VI. 12, 5 oil le feu est decrit «charpentant» avec sa 

flamme les bois ou les arbres : Agni est un divin charpentier dont Foeuvre, 
constructrice ou destructrice, s’exprime par le meme verbe. 

Comme les tendances generales du RV. le laissaient prevoir, ce sont sur- 
tout les paroles qui font Fobjet de cette activite figuree. Le poete «char- 

ou «poeme mis en forme compacte»; on ajoute 
parfois hrda «avec son coeur», mdnasa «avec son intellect», asd «avec sa 
)ouche», termes qui remplacent ici la mention des «hachettes». Cette acti- 

i a pour but de creer une oeuvre nouvelle, navy as e 11.31, 7 
mais : «zu neuem [Preise]» Geldner) - 3j . Pour qu’on ne meconnaisse pas 


a 




pente» Fhymne, le stoma 


vite soi 


Le ristd on 


dommage materiel» dont ii est question IX. 112, 1 est tres probablement 
celui qui advient a un char, et que doit reparer ie tdksan. 

rajeunissement de Cyavana, theme mythique bien connu, est presente aussi comme 

se rattaclie a fexpression «fayonner» (~ donner) 

: mais au vers cite (X.39), Fimage du 




un charpentage, notamment X. 39, 4. Ceci 


ongevite, que nous venous de voir I.Ill, 1c : 


est presente et a ete determinante pour ie choix de la racine. 


& 


e pour designer un poeme (‘ nouveau >5 est ndvyam. , . sdnvase 
(aussi A A. IV. 1,9 ou Keith m£connait la formule); Geldner 

ancien » 


26; 67, 


* 


9 


. Nous pr6ferons voir 14 une expression de simple 
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titre de comparaison 1’image 


’origine de Femploi, ies poetes ajoutent a 

«comrae (ie charron) charpente ie char». Le nom de i’ouvrier habile 
en son art, du dhfra (de dht «Kunst») rappelle en meme temps la ((pen- 
see)) (dhf) qui preside a 1’elaboration poetique (1.130, 6, V.2, 11 et 29, 13). 

Inversement, le v. IX.97, 22 presente le discours comme un moyen 
fagonner le soma, lequel sort ainsi tout fabrique de Fesprit du poete 

inspire, taksad yddi manaso venato v&k . 

L’image du «char )> est organique, pour ainsi dire, dans ce contexte 
puisque Fattelage et tons les- environnements evoquent par eux-memes 
rite manuel ou oral, symbolisent Fensemble du culte actif. C’est ainsi que 
le gdrta ou «siege )> (precite) est un substitut de la voiture, laquelle n’est 
autre que le poeme (Geldner ad VII.64, 4). Les improvisations mentales 
(java) sont tastd X. 71, 8, comme l ? est aussi Foblation (havis) VI. 16, 47, 

ce «charpentage sacrificiel» a lieu au moyen de 
strophe ([cCi ); Fintention spirituelle est soulignee par hr da , ailleurs par 
rndnasd . Au vers X.53, 10, Fobjet du fagonnage «a la hachette » n’est pas 
directement Indique, mais il est clair qu’il s’agit des padd guhydni 
la mention suit), ces «paroles secretes» ou « sejours secrets (de la parole) » 
(cf. ci-dessus p. 38), dont on affirme que par eux les dieux ont eu acces a 
Fimmortalite [1 \ 




etant specifie que 


ont 


II arrive enfin que le verbe taks- se hausse au niveau de la pensee cos- 
mogonique, pour designer la fabrication «materielle» du ciel III.38, 2, du 
sacrifice III.54, 12, de la strophe originelie 1.164, 23 (ce qui rejoint 
1’expression des hymnes non-cosmogonlques stomata sta « [poeme] fagonne 
en forme de stoma » ou « [poete] fagonnant [le poeme] en forme de stoma » 
du soleil V.33, 4, ou enfin la fabrication du «nom de Dasa», ibid., c’est- 

a-dire de la race meme des Dasa. Ici se presente en general taks- avec le 
preverbe rds, qui note la matiere premiere dont on a fabrique le monde, 
ou inversement les mondes eux-memes comme ayant «fabrique» le dieu 
Indra «en vue de la force)) VIII.61, 2. Enfin la Vacbe originelie «a char¬ 
pente les ondes» ( salild , terme cosmogonique par excellence) 1.164, 41. 

Du point de vue indien, la liaison entre le verbe taks- et le nom du 
dieu Tvastr, quelle qu’en puisse etre la justification lingulstique, se recom- 
mande par les indices suivants (cf. dans le meme sens Ammer Die Sprache 
1 p. 75) : d’abord Tvastr est le dieu «fabricateur )>, 
dans 1’activite cosmogonique. Parmi ses oeuvres figure en bonne place le 
vajra , dont nous avons vu ie lien avec taks-. Indirectement il existe aussi 
un lien entre Tva§fp et les Rbhu, ceux-ci prolongeant et materialisant 
Faction du dieu leur patron. La connexion taks- / Tvastr est clalrement 
enoncee dans tvdstd rupeva tdksyd VIII. 102, 8 «(qu’Agni entre en nous 
comme Tvastr dans les formes charpentables !» 
evidente allusion a Finspiration poetique. 


* 


precisement engage 


p * 




: a nouveau done 


une 




renforcement «nouveau par rapport a ce qui est (plus) ancien 
L’art du poete est de transformer un poeme antique en un poeme tout 

kg} omi $ any as e p umjd m (III. 31, 19). 


done «tout-a-fait nouveau 


IS 




nouveau^ navy am 


Un emploi aberrant, sans doute obscene ou du moms erotique, est ceiui de to 


5 


9 


ih * 


mais eette acception est bien dans la tonalitd general© de fbynme de V^akapi 
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11. pis- et peias 

la racine tvaks - (hapax) et le (rare) derive i fr*VCL i&S 
plus que a force (physique) » et «manifester sa force» 
: c’est une banaiisation et une sorte d’eloignement de 
i concret. Mais le lien, nature! d’ailleurs, entre Facte de charpenter 

I. Ill, 2 

.51, 10 X.48, 11. Comme Fa Lien vu Geldner, le 
tdksad ydt ta usdnd sdhasd sdhali 1.51, 10 «quand Usana t’eut 

force a Faide de la force » (I’instrumental sdhasd remplagant — 

le nom de 1’objet materiel) n’est qu’une 
condensee qui resume le tvdsta cit te yujyam vdvrdhe sdvas tatdksa 
vdjram de 1.52, 7 «c’est Tvastr qui a accru ta force, (la rendant) appro- 

; c’est lui qui a charpente le foudre ». Ces exemples suffisent a mon- 

y a un sentiment de rapport etroit entre taks- et tvaks-, qui even- 
rap pelle une parente prehistorique 0). 


rien 


5 


sique etait deja marque en plusieurs passages, 


2 


9 


9 


vers 


au titre de substitut abstrait 


• 9 


>riee 
tier 


T* 


11. pis- et pesas 


La racine pis- est, a certains egards, la contre-partie de taks-. Comme 
dans cette derniere, Factivite a parfois pour sujet les dieux artisans, soit 
les Rbhu, soit Tvastr : ce dernier est appele quelque part pisdngarupa 
a a couleur doreo) (sur pisdnga et la relation avec pis-, Debrunner Nomi¬ 
nal suffixe p. 151). L’incidence cosmogonique est attestee au moins X.110, 9, 
oil il est dit que le dieu (il s’agit precisement de Tvastp) «a fagonne tous 
les etres (ou : tous les mondes, hhuvana) avec les formes (qu’il leur a 
imposees) ». De meme qu’on decrivait a Faide de la racine taks - la «fabri¬ 
cation)) (le charpentage) de la vache par les JJbhu I.Ill, 1, cette operation 
(ou : sa finition) est notee a Faide de pis- dans Fhymne voisin 110, 8. Le 
lien attendu entre pis- et les notions de «parole» ou de «poeme » ne fait 
pas defaut : ainsi VII. 18, 2, quand le poete s’exhorte a adecorer ses 
paroles de vaches et de chevaux», pisd girah ... gobhir dsvaih, ce qui 
signifie « creer une parole telle que la recompense en soit le don de vaches 
ou de chevaux». Avec la meme intention, on definit le poeme comme 
ccayant le prix pour ornementw, dhiyam vajapesasam 11.34, 6. Les 
renouilles-brahmanes de VII. 103, 6 sont representees « moduler en parlant 
rs voix de diverses manieres », purutrd vdcam p ip is ur vddantah. C’est 
pensee poetique qui est qualifiee de visvdpesas «donee de tous orne- 
nients» 1.61, 16, et dans laquelle le poete est invite a deposer les brahman 
es «formulations» energetiques : done, d’un cote Finflux spirituel, de 

pesas. Fart poetique. 

Pis - signifie en gros « orner, decorer », plus precisement « orner de cou- 
leurs vives ou de lumieres ». Le verbe s’emploie a propos du ciel constelle, 

’auteur de X.68, 11 ajoute cette comparaison 






autre 


U) 


ppelons cependant que, dans un article recent, M. Leu man n tire tvatfr d’une racine 

. thwarHar Asiatische Studien 1954 p. 79. 


retrouve la trace dans Fa\ 
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comme [on decore] de perles un cheval noir»). D’ailieurs les tenebres 


<c 


elles-memes sont dites pepisat X. 127, 7 «fortement coloriees» (ibi 
les dit encore « noires » et « enduites » vyakta, a la maniere d’une substance, 
un mur sur lequel on peint; noter que les objets mal determinables que 
designe le v. X.86. 5 sont a la fois tasta et vyakta). Le Jour et la Nu.it 
sont visvdpesas, ils ont «toute sorte d’ornements on de couleurs vives )>, ils 
«se revetent d’une beaute faite de parures brillantes », ddhi sriyam sukra- 
pisam dadhdne X. 110, 6 (srf revient plusieurs fois au contact de pis-; 
cf. en un sens plus general vtsvd vah srfr ddhi tanusu pipise V.57, 


*9 


9 


toute beaute a ete gravee sur vos corps))). Au v. II.3, 6 le Jour et 


a 


i * 


Nuit tissent leur etoffe bigarree qui est qualifiee d’«ornement du sacrifice)) 
yajh a sya p es a h . 

Ce sont les parures etincelantes portees par certaines divinites ^qui volon- 
tiers s’enoncent a 1’aide de pis-, notamment cedes des Marut : les Marat 
sont sup is (comme leurs chevaux sont pisafiga) et, sans doute par jeu de 

« antilopes (au poil bigarre) » 1.64, 8; puis 
Rudra ou les Rbhu. On parle aussi des renes (symbole de 1’attelage sacri- 
ficiel) qu’il faut « decorer» X.53, 7; des grains d’orge qui «bariolent» on 
«rehaussent de vives couleurs» la tige de soma IX. 68, 4. L’Aurore est 
decide «semant sur elle-meme des paillettes, comme une danseuse )>, ddhi 

pesdmsi vapate nrtur iva 1.92, 4. Le soieii enfin est celui qui (1.6, 3) 

donne aux choses «sans couleur» la couleur (pesas) ainsi que le ketu V. 

Nous avons vu, dans plusieurs passages, qu’un emploi figure, abstrait 
ou semi-abstrait, s’ajoutait a 1’acception concrete. Sans que celle-ci soit tout 
a fait oubliee, il arrive que le premier prenne nettement le dessus : ii est 
ainsi question d’Agni qui « orne » de ses largesses 1’assemblee des homines 
VIII. 19, 22 : ici 1’emploi s’achemine, comme chez tant d’autres verbes, 
vers 1’idee de « donner », meme si 1’image du feu «chatoyant» ou de 1’or 
«. brillant» demeure k 1’etat latent. Mais la richesse elle-meme est dite visvd- 


9 


assiiniies a des pisd, a des 


mots 


pesas 1.48, 16 «faite de toutes couleurs)), c’est-a-dire ccd’objets diversement 
colories» (on dit aussi qu’elle est pisafiga, pisdfigasamdrs, qu’Indra est 

une 

domine, et pesas tend a designer simplement une « excellence)), un a point 
culminant» : un don dsvapesas II. 1, 16 est celui qui a pour sommet des 
chevaux, qui consiste de fagon eminente en chevaux (comme on dit gdagra 
et peut-etre aussi gdrjika, Geldner ad III.58, 4 ddsdpravarga ad 
Vanina a pour «ornement» le IJta ou Sacre V.66, 1; il est lui-meme 

ornement des fleuves VII. 34, 11, 

VII.42, 1. De meme que la richesse, nous venons [de le voir, est visvd¬ 
pesas, ce qui revient a dire en fin de compte qu’elle a pour point culmi 
nant toutes sortes d’objets, qu’elle est polyvalente, elle est aussi vird] 
c’est-a-dire que son ornement consiste en hommes (ayant valeur econo- 


pisdAgardti ). En fait, dans 


pareille expression, la valeur abstraite 






comme le soma est celui du sacrifice 


m 




CO 


Un emploi un pen aberrant (non sans parallel es pour taks-, cf. X.101, 16 


soma qu’on «tranche » avec des couteaux de pierre) est «decouper» 


9* 


9 


peut-etre, d’un decoupage artistique, d’un «decor », 


: ainsi I. 


comme nous 




9 


IV. 33, 4, 


oil foperation est mise au compte des 


ce qui montre bien 


u 


9 


9 


. En v6dique ulterieur, pi si 


i usuel de la racine 
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12. prdyas 


ique); de meme les Fortes Divines sont nrpesas, ieur ornement consiste 


homines (ayant vaieur reiigieuse ou spirituelle). Le lien entre Facception 


abstraite et Facception concrete se marque V.60, 4, ou ies Marut sont dits 


s’adorner de leurs svadhd, c’est-a-dire de leurs attributs fonctionnels, en 


meme temps que des htranya, des parures dorees. 


12. prdyas 


C’est un de ces mots en -as-, organiquement imprecis, presque ambigus, 

entre ia vaieur originelle semi-abstraite, schematique, celle d’une 
•n », d’un «reconfort» donne par Filename aux dieux ou (plus rare- 
ment) par ies dieux a Fhomme, et la vaieur concrete de «nourriture sacrifi- 

s’interroge, avant d’aborder ce terme, pour savoir si de preciser la 
vaieur ne sera pas une entreprise vaine, voire une erreur, en un domaine ou 
Fimprecis etait peut-etre fondamental. La tendance concrete est en tout cas 
dominante; elie se manifesto dans les expressions formulaires teiles que 
apporte le prdyas aux dieux !» ou «(les dieux que leur attelage) amene au 

. En particulier, il y a Fexpression prdyo (prdydmsi) dhdprdyase ou 
prdyasd dhd-, prdydmsi hitd ou sudhita, hitdprayas qui soulignent cette 
nuance : il s’agit en tout cela de mets qui sont disposes en vue du sacrifice. 
La mise en place du prdyas fait partie des preliminaires du culte, «les amis 

disposent les mets» III.30, 1 sdkhdyahjsunvdnti somam 
dddhati prdydmsi. Dans un hymne decrivant Fabsorption du soma par les 
officiants a tour de role, il est dit que «(Dravinodas) a goute de la coupe du 
nestf la nourriture preparee» (cette nourriture etant le soma meme), nestr&d 
ajusata prdyo hitdm 11.37, 4. 

Le voisinage d’autres termes abstraits pent inciter a laisser a prdyas son 
acception originelle, ainsi le voisinage de mdyas 1.31, 7, celui de tavisd (et 
sadhdstha) III. 12, 8, celui de me dhd IX. 107.25. L’absence de toute epithet e 
(ssuf susukvand 1.132, 3, qui peut faire allusion au soma «etincelant») 
confirmele caractere generique de prdyas; de meme la presence de fonnules 
urees comrne «heureux est le mortel dont vous saurez emplir les prdyas » 
(c’est4-dire «que vous saurez satisfaire») 1.86, 7 subhdgah sd .. .martyah! 
ydsya prdydmsi pdrsatha; au v. 11.19, 2 il est question des prdyas des 
fleuves, prdyas qui se dirigent (vers Focean); Fexpression insolite signifie 
seuienient <des fleuves vont a la mer avec les bienfaits qu’ils portent 
emploi est transpose sur un autre registre dans VIII. 19, 22 «chante a Agni 
un prdyas ! », autrement dit «une chose qui plaise (a ses oreilles)» ' 2 L 

que se situe le derive prdiyasvant , 
ique en general a Fhomme «possedant le prdyas », e’est-a-dire 


(•' 


e n. 


c 


Cl 


». 


C’est dans ce contexte semi-abstrait 


s a 


a) 


iidprayas , avec le meme emploi inverse 


r i (^pithete de la divinity 


a la quelle on ofFre, 

de fhomme qui offre) que vrktdbarhis, krtdhrahman , rdtdhavya , stomatasta (ci-dessus 


Le participe actif prlriant IX. 5, 1 doit etre I’equivalent de pnndna, 


si 1’on considere 


autonomic bien connue du participe quant a la voix. 
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dispose a sacrifier»; incidemment aussi an soma, lequei est prdyasvant et 
pray as e hitdh IX. 66, 23 « objet de la jouissance (ayant forme de nourriture) 
et destine a cette jouissance)). Les tribus prayasvatl sont celles qui honorent 


« 


les divinites du culte III.6, 3. 


Le verbe prindti signifie, a la voix active, «satisfaire (la divinite)», 
medio-passif « etre satisfait, etre favorablement dispose (envers Thomme)». On 
ne trouve pas ici la valeur semi-concrete de pray as , sinon a titre de lointaine 
resonance {1 \ On ne la trouve pas davantage dans preman (hapax) qui signifie 
«ami tie (coliegiale)» ou peut-etre «(amour» (comme en skt ulterieur); dans 
priyd. «aime, cher )> et les formes prey as prestha qui vont de pair avec priyd ( 2 > 


au 


IS. may as et apparentes 


Le terme est plus lineaire, plus rudimentaire encore que prdyas (a cote 
duquel il figure 1.31, 7). En apparence il note le «bienfait» que represente 
pour i’homme la presence du dieu; cette idee prevaut en particulier dans les 
composes mayobhu °bhu, avec lesquels le substantif qualifie est par exemple 
bhesajd le «remede », dvas ou uti l’« aide (divine)». Mais la traduction usuelle 
par «joie », eventuellement «joie amoureuse» rend mieux, sans doute, le sens 
exact, comme Tindique X.40, 10 «ies femmes sont une joie pour leurs epoux, 
pour Tembrassement (= pour etre embrassees par Fepoux)», may ah pdtibhyo 
jdnayah parisvdje. Comme dans plus d’un nom a suffixe -as-, il n’y a pas de 
verbe atteste pour support de derivation, sinon tout au plus, en admettant 
1’ingenieuse interpretation de Geldner, le 

proximite immediate de may as precite) qui semble, s’opposant a rudanti, 
signifier «ils sont joyeux » (cf. aussi Bloomfield cite Oldenberg Noten ad loc.). 

Le mot may as n’a de relation semantique possible avec miyedha «repas 
sacrificiel» que si Ton pose a Porigine 
prdyas 

breuvage (concretisant cette satisfaction, ce confort)» (cf. aussi is et Men 
d’autres); on a 

miyds 4- dha -, 


vi may ante X.40, 10 (done en 


un sens tres general, comme celui de 
qui, nous Pavons vu, est a la fois «satisfaction, confort» et «mets ou 




parfois rapproche les deux mots en installant 
comme on a prdyo dha-, edno dha - 


un group e 
vdyo dha- (et merae 






Gr. instaurait ie sens de 


qui se plait a. . . » pour plusieurs passages oil il y avail pro 
ximite d’un loeatif; Ge., sauf erreur, ne retient que 11.36, 2, dit des Marut «qui se plaisent 

aux ornements » anji.su priydh. Il faut ajouter en tout cas hdripriya (epithde d’Indra), peut- 

etre kadhapriya (vocatif), epithete de FAurore, « celle dont on dit : ou (sont ceux) qu’elle 

aime?», simple developpement de kadhapri; enfin adhapriya (id.), 6pithete des Alvin, 

ceux dont on dit : void vos amis!». Ced est a ajouter aux composes issus de phrases, type 

tovitsa, traites par Wackenmgel II 1 p. 327; cf. encore (manque Gr.) ktisthah , Epithete des 

Alvin, * ceux dont on dit : oil &es-vous?» V.74, 1, eventuellement (analyse?) kepi et kenipd. 
— Le denomin. priyayate (ton incertain) signifie 


<? 


aussi « se plaire a ». Il est frequent que les 
employes en composition ou en base derivative aient preserve des valeurs plus ety 
logiques que ces memes mots usites a Fetat simple. 

J. 

4-prP II.6, 8 est sans doute *inviter (les dieux) au repas rituel», ou eventuellement 
s ' inviter ou propiticr avec les formules dites aprl » (le substantif n’est pas atteste 

memes y figurent frequemment, et un dlri v6 probable 
1.132, 2) : emploi pregnant du verbe Minard Trois Ini 


mote 


rno- 


{*;■ 


•f 


mes 
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vayodhd ) et autres; phonetiquement, une formation comparable pourrait etre 

i cqui cree la punition », s’il etait permis de supposer un theme *kiyas, 
variante de *caya(s) que suggere rnarncayd vfiamcaya. Si Ton admet done a 
la base de may as et de miyedha une racine mi - « complaire (sacrificiellement), 




propitier», on identifiera un troisieme derive en medha «sacrifice)). Ce mot 


medha forme, a i’instar de yajna , accouplement asyndetique avec adhvard 
VIII. 50, 10; comme pray as, la nuance occasionnelle est <cnourriture sacrifi- 
cielle», ainsi 1.3, 9 medham jus ant a vdhnayah «que (les dieux, nos) guides, 
goutent la nourriture (le soma) !» ou encore, avec Geldner (mais contre le 

.), ilrdhvd bhavanti pitdreva medhah III.58, 2 «les nourritures se 
diligent (vers vous) comme (les fils) vers leurs parents)) (Oldenberg Noten 

diverses possibilites). A ce medha se rattachent naturellement 
asvamedfm et (voc.) grhamedha . Les autres composes sont incertains, peut- 

dessein ambigus, et primairement attires vers le mot tout voisin et 
mieux atteste medhd «sagesse (poetique, inspiration)» 

L’etymologie lointaine par mdno dha- a pour soutien des formules comme 
mdnasd dhdyi L171, 2, dadhre man ah VIII. 17, 13 (si dadhre appartient ici 
a dha-? Cf. Oldenberg Noten ad loc.) et quelques autres, sans qu’il y ait d’ar¬ 
gument qui commande cette analyse 


( 2 ) 


14. vip et formes apparentees 


Vip- «trembler» n’est atteste an sens propre qu’en un nombre tres limite 
de passages, ce qui ne saurait surprendre. Ainsi 1.80, 11 ou le Ciel et la Terre 
sont represents tremblant (vepete) de peur; V.36, 3 ou 1’esprit du poete est 
dit trembler ( vepate) par crainte de manque d’inspiration ( dmati ); 1.39, 5, 
les Marut font trembler (prd vepayanti) les montagnes; enfin VIII.76, 10 
Indra fait trembler (< avepayah) ses levres en buvant le soma. 

Du tremblement physique on passe bien vite au tremblement de la pensee 
ou de la parole, image assez naturelle de cette vibration, concrete ou figuree, 
que represente la fonction du langage. Ainsi Agni ou Soma tremblent en 

leur pensee (vepate matt) IX.71, 3 X. 11, 6. Geldner ad VI.22, 5 rapproche 


Terme ties analogue a did ou mati (Geldner ad 1.165, 14), notant quelque objet 
digne d’etre gagne ou dont ie benefice est lui-meme quelque chose qu’il faille acquerir de 
haute lutte, comme 1’indique le groupement par as>mdete sanim medhdm «un grain consis- 
tant en medhd » 11.34, 7 et le compose medhdsati , pour lequel Geldner laisse la part trop 
belle aux vues d’avant Oldenberg (Fest. Andreas p. 10) en hesitant entre «gain du sacrifice» 
et «gain de maitrise spirituelle^ VII.66, 8 et VIII.69, 1. En realite, medhd oxyton (meme 

en medhd 0 ) est purement du ressort spiritual ou poetique, cf. medhdm giram V. 


13 forme de sagesse (consistant ou aboutissant en) poeme», medhdm ftoy ant « exer^ant 




ritueliement ie don poetique® V.27, 4, medhdm rtdsya «le don (oratoire propre) a i’acte 


sacr4» VIII. 6, 10. 


Au meme doinaine appartient le derive medhim, epithete du kavi, du manisin, ainsi que 
nedhd, dont le doublet s timed has atteste I’e change si frequent entre ies themes en -d- et 


J Bien entendu medhd 1 chez Grassmann est inane, 


comme aussi medha 1, cf. les tra 


, 3 III.58, 2. 
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mdnma rejati 1.129, 6. La transition a peut-etre ete 
produite par le vent sur ies eaux : ainsi est-ii dit IX.96, 7 que «ie soma a fait 
trembler la vague de la parole comme l’ocean», pr&vivipad vacd urmim ml 
stndhuh; au v. IX.73, 2, ies acteurs sont inverses mais I’image reste la meme, 
«Ies voyants ont fait trembler (le soma) sur la vague de 1’ocean», sindhor 
urmdv adhi vend avivipan : 1’idee de la parole est ici moins apparente, mais 
elle est necessaire des qu’on rapproche ce verset du precedent : ce «trem- 
blement» cause par Ies poetes est bien I’incitation a la parole, Tinspiration 
sacree. C’est la meme idee qu’on inserera dans la formule «(les pierres 
pressureuses de soma) font trembler la litiere rituelle» VII.21, 2 vipdyanti 
barhili , c’est-a-dire 

quence sacree. Ou encore III.32, 4 (des Marat ont tremble (des mots) pleins 
de douceur mddhumad vivipre : le mddhumat est la contre-parti# du trem- 
blement reel que ces dieux provoquent, et qui est de 1’ordre de la violence. 
Le soma est la grande source du tremblement poetique, de I’inspiration a 
effets a tremblants »; ainsi India est-il qualifie de vipdnd quand il s’ebranle 
fond de I’ocean somique : il est k la fois tremblant (d’ivresse) et inspire. 

II n’y a plus trace du sens propre dans le nom-racine vip , terme pour ainsi 
dire apaise, qui signifie «discours inspire» plutot que apensee inspiree», dans 
la mesure (generalement faible) ou Ton puisse dans le RV. distinguer entre la 
pensee et son expression. On parle des «lumieres de discours» que porte Agni, 
vip&Tji jyotimsi bibhrate III. 10, 5. La vip est comme une fleche (cf. VIII.6, 7) 
grace a laquelle «les soma ont penetre les pensees » IX. 22, 3 vip a vy ana sur 
dhiyah. La vip est done une arme, e’est la «formule a pointe de fer» de X.99, 
6 vip a ... dyoagraya, qui vise 1’ennemi. Les pensees sont a la tete des vip 
VIII. 6, 7. Le vipascit , celui «qui connait la parole inspiree» est un liumain 
ou un dieu; le terme peut etre mis en regime, par une sorte de redundance, 
du nom de la parole meme : les vipascitah ... vipah , VIII. 1, 4 ales discours 
de celui qui comprend les discourse forment un jeu verbal analogue a gdvdm 
gdpatih et bien d’autres 0-). 

L’adhesion au theme de la parole est totale dans, les derives (qui sont des 
hapax) vepi y epithete de gir, et vepistha, epithete de vipra , dans le substantif 

de preference secretes, du 
mmbhird-vepas, qui concerne les 
Texpression gdyatrdvepas 1.142, 12 designe Vayu 

a sdmavipra, rapproebe par 

qui equivaut deja peut-etre a n specialiste du Samaveda w). Le passa 
le plus instructif est IV. 11, 2 vt sdhy ague gpiate manisdm khdrri vepasa 
grace a I’inspiration, 6 Agni, ouvre a ton chantre le chenal (du) poeme !» : le 
vepas est la condition preliminaire, ilnstrument de la realisation poetique. 

Reste le mot de beaucoup le plus important numeriquement, vipra . Qu’il 
soit substantif ou adjectif (la distinction est mal perceptible et en fin de 




: en font un temoin de 


5 ^ 


a titre de second sens 


vepas , lequel s’applique lui aussi aux zones, 
langage : cf. le compose gabhird 0 ou 
arcanes du discours»; 
comme «ay ant le don des melodies» (comme on 

Geldner 


6 


« 


e 




« 


^■ s Un vip adjectif, pour le seal passage X . 68, 1 


est peu probable : il s’agit d’une asyn 
dete dedoablant une notion unique, vipd gird e par (votre) discours 




m 




Pour vip, Gr. avail mstaure des homonymes 


«rameau » ou « baton ainsi que « 


> 3 , 


Geldner en dispose avee raison, mais en revanche il 


isse tenter d’instaurer un vip 


se 


6 et, a titre de second sens 


pour IV. 


1 et X 


(.( i 


& 






5 


9 


ne 
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accessoire), il accompagne des noms de divinites (notamment Agni), 


ien des designations humaines, des etres engages dans la pratique reli- 


(i) 


premiere traduction qui vient a 1’esprit et qui parait pouvoir 


6 


re en gros est ((eloquent; orateur» : ainsi est-il dit «celui qui t’a dedie 


son 


discours, fut-il ou non un bon orateur... » VIII.61, 9, aviprd vdydd dvidhad 
vipro vendra te vdcah; ou bien «(Indra) eonfere la vigueur, meme a I’homme 
sans eloquence)) VI.45, 2, avipre cid vdyo dddhat. A la reflexion, vipra doit 
noter pourtant quelque chose de plus stable : sans aller jusqu’a la notion 
aventureuse d’un «barde» professionnel, du moins a celle d’un recitateur 

ifie, celui dont on dit 1.86, 3 (de competiteur auquel vous avez 




donne pour assistant [litteralement : a la suite duquel vous avez cliarpente] 


recitateur, celui-la accede a Fenclos riche en vaches », ydsya vajlno 
nu vipram^dtaksatajsd gdntd gomati vraje . On parle de la richesse qui ((en 
guise de vird [c’est-a-dire d’hommes «productifs», comine on les attend en 

richesse] possede des recitateurs (de metier))), vipraviram ... rayim 

X.47, 4; pareillement les discours reqoivent 1’epithete vipravira X.104, 1. 
Vipra est deja, semble-t-il, dans Hiymne atharvanisant X.97, 6 I s expert 
traditionnel aupres du conseil royal (Geldner compare justement le terme 
brahmand figurant en meme role an v. 22). II y a la un clair acheminement 
vers 1’emploi banal des temps classiques, ou vipra 


9 


& 


vue de 


brah mane. 


15. daks a et apparentes 


Le terme est pour une faibie part adjectif (sans doute est-ce la, conime 
souvent, un ernploi secondaire, mais le fait est difficilement demontrable) : 
epithete de noms de dieux ou, plus rarement, de noms inanimes comme rasa, 
le «breuvage somique)) mdnas I’ccentendement», vdcas la «parole» (VIII.86, 
1). Le sens devrait etre «efficace)) ou ((correct)) : en insistant sur la nuance 
«correct», on obtient une meiileure liaison avec certaines valeurs de la racine 
daks- (v. ci-apres) et, de fagon plus lointaine, avec ddksina dont le sens 
premier a etc sans doute aussi «efficace», ou a correct», d’oii « droit, (situe) a 
droite ». 


Pour la plus large part, ddksa est un substantif (parfois personnifie a cote 

a, d’Amsa et autres abstractions, ou comme principe d’<cElan)> 
createur, avec la contre-partie feminine Aditi). Au premier abord, on ne pent 
uere hesiter qu’entre ((force » et «volonte )>; vers ((force» nous inclinerait lafor- 

ddksam dad hat i jivdse 1.91, 7 «(Soma) eonfere (aux humains) la force 

(qui explique rapposition ddksdya jivdse X. 57, 4); vers«volonte)), 

us typiques comme nd sd svd daksah ... dhrutih sd VII. 86, 
offense n’a pas ete (le fait de) notre volonte » (mais plutot de circonstances 

le vin, la colere, les des, la folie). On parle des humains «au 

qui negligent la divinite X.2, 5; on evoque 


pour vivre» 


comme une circonstance attenuante la possibilite de pecher par faiblesse de 


set aussi, en quelques rares passages, fepithete de mots designant ia parole 


ra 


ou 


exeinple isole du f^minin VII.66, 8; VIII. 

restant indecis, cf. Geldner ad loc.) ou, une fois, de pdnta «breuvage » (vipra aecom- 


mdnman, mail (avec un 


> 


H 




IX. 65, 29. 
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vouloir (dlnair ddksaih ) IV.54, 3. On pourrait done poser 
premier ((force de volonte», Willenskraft comme traduit souvent Geldner, 
retenant le fait que ddksa est une propriete des dieux, qu’ils conferent aux 
humains la meritant : ainsi le v. V.38, 4 ou le dieu est prie d’apporter 
humains la vertu (nrmnd) emanant de son propre d°, quel qu’il soit, utd no 
asyd kdsya cid ddksasya tdva vrtrahan/asmabhyam nrmnam d bhara . Get 
exemple montre aussi que ddksa designe une categorie plus large que celle 
du vouloir; ales forteresses du d°» ou selon V.66, 4 sont enfermees les 
virtualites poetiques sont celles de Fentendement. En tout cas, le complement 
implicite a toute traduction de ddksa est « correct, droit» : le mot emporte en 
effet toujours Fidee d’une qualite : le ddksa, le manyu ou «zele 
declenchent (alarti) en faveur de Soma selon VIII. 48, 8 sont bien des vertus. 

Comme on vient de voir, d° voisine avec manyu, ou plus souvent avec 
krdtu, soit a titre d’apposition (krdtve ddksaya, ddksa utd manyuh ), soit par 
rection determinative (« ddksasya krdtvd, ddksasya, manyund, d° etant toujours 
au genitif, jamais krdtu). S’il faut etablir une distinction entre ces deux 
termes complementaires krdtu et d° , qui definissent a eux deux les forces intel- 
lectuelles, un passage tel que X .31, 2 montre la voie : krdtu est la force delibe- 
rante, celle qui permet a Thomme de «se consulter» (sdm-vad-) ; ddksa, la 
force de realisation (cf. 1’expression daksasddhana), la voie vers 1’acte 
concret, ce qu’on (c saisit» ( g[bh -) par la pensee (; mdnasd ). 

La racine verb ale daks-, tres faiblement attestee, signifie, soit «reussir )> 
(VII.32, 9, passage ou le mot s’oppose a sridh- «echouer»; dans la meme 
intention figure Tepithete asridh de Daksa personnifie 1.89, 3); soit «rendre 
hommage». En ce second emploi, daks - est un simple elargissement d’une 
base das-, celle qui figure dans dasasyati et dans das-, comme on a bhaks- de 
bhaj-, naks- de nas - et bien d’autres. 

C’est le meme double emploi, et possiblement la double origine, qu’atteste 

e derive d*a Jtsas : d’un cote, c’est le «succes», comme aboutissement d’une 

decision correcte, ainsi 1.151, 3 «(votre naissance a ete le facteur deeisif) 

pour la grande reussite des deux mondes », jdnma rodasyoh .. 

ou encore vide vfdhasya ddksasah VIII. 13, 1 «(Indra) est conscient de 

grande reussite)) («er macht Tuchtigkeit fur sich ausfindig» Oldenberg Noten 

ad V.80, 5). Dans ce meme cadre, noter que le compose putddaksas, epithete 
des Marut ou des Aditya, est un 

loir», et peut-etre 1’emploi en 


comme sens 


en 


aux 


. daks as e make; 


sa 


simple doublet de putddaksa «au pur von- 

simple » est-il issu de 1’emploi comme membre 
ult6rieur de bahuvrihi. D’autre part, ddksas, sous la forme du semi-infinitif 

pour faire hommage » ou «pour recevoir 
avec nuance imperative probable VI.48, 1), done touche de tres pres a das 
(i dasasy -). II ne parait pas possible de reduire cette dualite. 


datif ddksase, signifie 


« 


e » 


16 . myGks-m iks 


Cette racine 


(proprement «melanger, meler ») ne se presente a Fetal 
que dans le derive nominal misrd (et. 


apres preverbe, °misln) : (des 
langees® que Pururavas invite Urvasi a «faire» ensemble sont les 


me 


uersus®, ceux que precisement Fhymne X.95 


* ^ 


va 


en oeuvre. 
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comporte en principe un regime nominal (a I’instrum., parfois au loc. ou an 
.) et sert a designer ia divinite decrite comme possedant tel attribut signi- 
ficatif; elle « fait un», pour ainsi dire, avec cet attribut. On a meme un regime 
genitif dans indrasya vdjrah ... nimislah VIII. 96, 3 da foudre est 1’attribut 
d’Indra». Ce meme sens vaut pour amislatama VI. 29, 4 que Geldner rend 
par «le plus attirant» : sd soma dmislatamah suto bhud jasmin. . . de soma 
presse est done des meilleurs attributs, a savoir celui dans lequeL .. » (suit 


precisement 1’enumeration des attributs). 


Les formes verbales sont assez inattendues, etant toutes fabriquees sur une 
base elargie myaks-jmiks qui est attestee d’ordinaire au parfait ou au 
(pseudo-) desideratif. II reste quelque incertitude touchant les trois seules 
formes non redoublees (a theme plein), a savoir dpo su myaksa varuna 
bhiydsam ™dt 11.28, 6 «ecarte la crainte de inoi, 6 Varuna !» (la presence 
d’un preverbe a valeur dominante ne permet pas d’atteindre avec certitude le 
sens de la racine); amyaksi sadma sddane pjthivydh VI. 11, 5 «le siege 
(d’Agni) est venu en contact avec le sol de la terre» (traduction non pleine- 
ment satisfaisante, mais a laquelle on n’en discerne pas d’autre a substituer); 
enfin dmyak sd ta indra rstir as me 1.169, 3 «ton epee est venue en contact 
avec nousd 1 ). De toutes manieres, ces passages n’incitent pas a poser un 
theme myaks(a)- dont la valeur serait differente des autres formes connec- 

tables. 


Les formes h redoublement sont plus claires. Comme °misla, elles indiquent 
que tel objet (nomme a tel cas oblique) est 1’attribut stable de la divinite, 
attribut concret ou spirituel. De ce second type est V.58, 5, svdyd matyd 
marutah sdm mimiksuh, qu’on peut traduire librement des Marut ont pour 
attribut commun leur propre determination». Ailleurs, les memes Marut (ce 
sont les dieux les mieux dotes) ont pour attributs « sacrifices, antilopes, epees » 
11.36, 2, ou bien «eclats, rayons, chantres » 1.87, 6. «Les forces viriles sont 
dans la main d’(Indra) comme attributs)), d yasmin haste ndryd mimiksuh 
VI. 29, 2. Ce sens, malgre Finegalite des regimes nominaux (qui n’est pas sans 
paralleles), semble devoir suffire partout, la du moins ou Gr. pose une racine 
myaks-jmiks 

Restent les formes que Gr. incorpore a la racine mih-. La plupart vont de 
pair avec la serie precedente, comme Geldner I’a dej^ reconnu : ainsi, fort 
nettement, ghjtdm mimikse II.3, 11 de beurre fondu est son attribut)) (voix 
moyenne comcidant avec un emploi absolu); de meme VI.34, 4 VIII.33, 4 
X.96, 3, et notamment VII.20, 4 ni vdjram indrab. • * mimiksan «Indra qui 
tient la foudre pour attribut)), cf. indrasya vdjrah... nimislah precite. 
Moins sur, mais sans doute a joindre aux cas precedents, est le v. VI.29, 3 
ui fait suite au mimiksuh pre cite du v. 2), sriye te pa da diiva a mimiksuh , 
qu’on pourrait traduire librement des hommages (deposes) a tes pieds sont 
des attributs en ton honneur (ou : pour ta gloire)». De meme mimiksu III.50, 
3 que Gr. considere comme un derive nominal desideratif est simplement 
1’epithete du soma « ayant pour attribut» le lait (instr. gobhih). 


^ Geldner propose «ta majesty s’est agregee a nous > 3 , non sans hesitations, en rapprochant 


ce [$ti «majesty» d’un svdvr^ti 1.52, 5 et 14 qui signifierait «Eigengrosse». Mais le vrsii 


X.23, 4 , quelle qu’en soit la valeur precise (Geldner ad loc.), semble bien indiquer que 


svdvrsti ne se distingue pas des ernplois habituels de vr§- v[$an-, etc.; 


3 



ETUDES SUR LE YOCABULAIRE DU RGVEDA 


34 


Est-on reduit a chercher une racine distincte pour le merne 


a. 




mimiks - (avec regime instrum.) que Geldner rend par 




« assaisonner » 


9 


k 


queiques formules comme 1.142, 3 «(teiie divinite) assaisonne ie sacrifice d’un 


doux (ingredient)» ? Nous pensons qu’il y a simplement ici retour a 
originei «melanger ». Cette acception est presente encore dans para. . .mirnik- 
suh 1.167, 4 «[les Marut : noter ie contexte predominant des Marut] se sont 
associes avec (Rodasi) tout en s’eloignant», ce qui revient a «se sont eloignes 
de concert avec». Comme pour tant d’autres verbes, pour -srj\ par 
exemple, 1’aboutissement est « gratifier de (tel don )»(.sdm no rdyd . .. mimiks va 
1.48, 16) ou bien « donner »(mddhu no dydvdprthivi mimiksatam). 

Le seui passage embarrassant est X. 104, 2 : mimiks ur yam a dray a indra 
tdbhyam «(du soma) que les pierres (pressureuses), 6 Indra, ont melange 
pour toi » (sous-entendre : mddhvd ou gobhih, d’apres les autresrformules) : 
parler de «melange» au stade du pressurage, c’est une anticipation quelque 
peu bardie, mais dont les Hyrnnes offrent plus d’un exemple. 




17. jdna et apparentes 


Jc'ma est le terme le plus general parmi ceux qui designent l’« liomme », au 
sing. «un liomme (quelconque)» ou une collectivite, au plur. «les gens)>. II n’y 
a pas 1’opposition avec devd que note le groupe mdnu (et derives). On parle 
au contraire du daivya (divyd) jdna (une fois devajand; dive jdnaya, littera- 
lement «au ciel, aux gens» VI. 18, 14), «le peuple des dieux, la gent du ciel » 
(aussi manusa jdna). Jdna au duel est (avec dva) «hommes et dieux» IX.86, 
42. A Forigine, 1’idee d’ccetre engendre )> etait seule en cause, d’ou des rappro¬ 
chements comme janaya daivyam jdnarn X.53, 6 ou V.58, 4 VII.34, 6 

(cites ci-dessous). 

Le valeur est «indefinie»; jdna equivaut souvent a «quicumque», a «on» 

(VIII.47, 6), d’ou les formules yd jdnah VII.55, 6, sdrvo jdnah X.141, 4, 

sdsvate jdnaya VIII.23, 28 (au sing.). Le terme sert de support a des sub- 
stantifs divers, comme le note deja Gr. s.u. n° 13 : ainsi jdno nd yudhvd 
IX. 88, 5 « comme un combattant» : c’est une aide apportee a ia sub Stan tifi- 
cation d’un adjectif. On a I’impression que le mot remplace parfois qu 
terme plus precis, comme vdndsya saptddhdtur jdnah X.32, 4 «la gent sep¬ 
tuple des melodies » (la gamme ?). A litre de terme indifferent, jdna pent se 
dire d’une divinite, ainsi d’Indra VI. 18, 8. Le pronom demonstratif oriente 
vers les personnes presentes, imam jdnam V.65, 6, ime jdnah VIII.74, 6, 

.. jdnaya VII. 65, 5 «nous, nous autres» 


ue 


aydpi jdnah X.26, 2, dtra . 


syd jdnah , peut-etre «moi» VI.2, 3). Mai 
implique plutot une distance, et le cas eel leant se prete a signifier «les 


Q 






qui sont an loin, les etrangers» : ainsi jane VIII. 72, 3 que Geldner traduit 


par ft in der Fremde Toutefois cette valeur, que precisera ga et 
ultt'rieur, n’est pas pleinement assuree pour le RV. 

An piuriel (mais aussi au sing, 
peuple», le mot etant pris en son acception 

individu» et «peu 


9 


<* 


€ 


* 






»m 


9 


un passage h 1’autre entre m 




# 
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17. jdna et apparentes 


gon t indifferentes, comme V. 34, 7; individu ou «hommes de troupe » IX. 107, 
10. « Peuple» parait necessaire dans indram vo visvatas pari hdvdmahe 

«nous invoquons pour vous India de partout, de toutes les 
peuplades». On a les expressions id dm bhdratam jdnam III. 53, 12 «ce peuple 
des Bharata (que void) », ou yddvam jdnam VIII.6, 48. 


Suit-il de la que jdna ait atteint une acception positivement tribale ? Le 

du mot vis «dan» pourrait i’indiquer, jdna etant un terme plus 


>rehensif, 1.93, 8 VI. 21, 4 X. 91, 2, passages d’ailleurs assez peu instruc- 


on la meme tendance, on notera F expression pane a jdndh (a cote de 
:s it ayah, p° kjstdyah, p° carsaridyah, et meme p° mdnusdh ), souvent 
*e, notamment par Hillebrandt ZII.6 p. 174; le compose janardjan 1.53, 
emble viser une categoric speciale de souverains; une formule, enfin, 

. jdndya ... janayatha V. 58, 4 « vous procurez un 
roi au peuple ». L’ensemble est, il faut Pavouer, mal caracterise. 

Le fait que j° soit un terme « generique » incite a le mettre en opposition 
avec des termes plus restreints. Ainsi a-t-on 1’opposition (que nous venons de 
ter) avec vis et qu’on retrouve dans un contexte plus etendu (vis, jdnman, 
putrd, nr) 11.26, 3 (peuple, clan, famille, fils, homme [s] en fonction res- 
treinte). L’opposition a lieu avec suri des patrons)) 1.173, 8 (ou maghavant, 
meme sens, 11.35, 15); avec art (analogue ici a suri? «Les chefs», opp. au 
tout venant») 1.81, 9 VI.20, 1 X.27, 19; avec nj (qui designe Pindividu 
eminent, soit au sens religieux, soit au sens «militaire») VI. 19, 12; avec vlrd 
(individu eminent, soit au sens « militaire », soit au sens economique) VII. 34, 
6. En ce dernier en droit, le dieu est exhorte a faire du sacrifice un vlrd pour le 
common des gens, vlrdm jdndya , autrement dit un « embleme heroique » (cf. 

ketil qui avoisine). Enfin jdna (des autres») s’oppose a land («soi») 1.84, 17. 

Demeure 1’expression jane mitrdh X.68, 2, que Geldner traduit «Thomme 
de confiance, 1’intermediaire (en matiere de mariage)»; 1’idee originelle est 
celle d’un «associe contractuel (mitra) )) pris, non dans la famille meme, mais 
dans ie peuple (jane). A cette formule, Geldner relie plusieurs cas ou jdna 
est voisin de mitra, mais a vrai dire le lien avec X.68, 2 reste bien vague : 
se sont X.22, 1; 89, 8 et VIII.23, 8. Plus instructif est svaydni sa mitram 
vanute jane cit X.27, 12 qui semble faire allusion au svayamvara (Geldner) 

«de sa propre initiative elle se gagne un partenaire meme parmi les etrangers ». 
n’est pas douteux qu’il y ait quelque subtile connivence entre jdna et 


q 




• t 


0 


A 


Q 




comme yuylim rdjdnam.. 


no 


* 


t 


De maniere analogue, le derive jdnya fait contraste avec mitriya IV.55, 5 

ualifier Foppression «venant d’etrangers » et celle «venant d’amis ou 
)>. La traduction « d’etrangers » convient aussi a jdnya IX. 49, 2 X. 42, 
meme dans le voisinage de mitra . Par contre, jdnya II.6, 7; 39,1 IV.38, 6 
?signe apparemment cet interinediaire au manage que nous avons vu 
ci-dessus rendu par la formule complexe jane mitrdh 

Le mot jantu est analogue a jdna, et d’ailleurs beaucoup plus rare. L’oppo- 
sition avec an se retrouve VII. 21, 5 (1’ennemi, soit dans le commun peuple, 




* w 


$ 


autre passage, jdnya est en apposition a viiyd X.91, 2, tout comme jdna 


vis : Agni «appartenant a la collectivity a er «appartenant a la vii ». Enfin ie j any am 


9 


formule (ou : la pri^re) a 1’usage du peuple». 


11.37, 6 est 


« 


3. 
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soit dans la situation privRegiee qui est celle de l 5 an) L’opposition avec vis 
se presente 1.45, 6 et 94, 5 (ce qui coincide avec la gradation iranienne entre 

vis et zantu Benveniste (JAs. 1932 2 p. 126). 

II est question de deux jantu , c’est-a-dire ((hommes et dieux» VII.9, 1 
cf. III.3, 6 X.49, 2). Ailleurs enfin jantu note plus clairement que jdna 
1’appartenance a tel groupe, soit IX. 66, 4 (les partisans d’Agni); 67, 13 
soma comme ((parent spirituel» de la parole) V. 19, 3 («les descendants 
de... »). 
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r r 


e 


* 


* * 

Purris est le «male » (oppose a stri et analogues), notamment Agni comme 
((male)) (absolu) ou «male des peuples» VII.6, 1. 

Pur us a, mot du Livre X (mais dont les derives nominaux attestent la pre¬ 
sence a date plus ancienne) est specialise pour designer THomme cosmique 
(X.90). Mais, laissant de cote X.51, 8 qui est obscur, un autre passage 
(X. 165, 5) montre 1’existence d’une acception plus simple, purusa «homme » 
(oppose a «animal))), comme on a purust «femme» VII. 102, 2, egalement 
oppose a ((animal (femelle)». Les derives adverbiaux purusatd -trd - tvatd 
signifient «a la maniere des hommes, conformement a notre condition 
humaine ». 

Les formes mdnusa (rare), manusyd et mdnavd (egalement rares), m&nusa, 
designent pareillement I’homme, en tant qu’oppose au devd : ce sont des 
derives subs tan tifies de mdnujmdnus qui designait dejk «T homme », mais par 
1’entremise d’un personnage fabuleux, congu comme le prototype de I’huma- 
nite ( mdnus pita, avec confusion des deux themes manuj mdnus). La traduc¬ 
tion par «homme » ou par «Manu(s) » (celle-ci plus valable avec le theme en 
-a-, celle-la avec le theme a sifflante finale) est le plus souvent indifferente; de 
meme les composes manuj ata ou °prita, 1’adverbe (hapax) manuvat, s’opposent 
a mdnurhita (reflet d’un *manudhita ?) et au frequent manusvdt (2 h 

Manu s’applique occasionnellement aux divinites, 1.89, 7 X.63, 6. L’an- 

cienne appartenance ethnique se confirme par le voisinage frequent d’autres 
ethniques tels qu’Angiras, Bhfgu (surtout avec manusvdt) : ainsi quand 
Indra, s’assimilant a des heros humains, dit de lui-meme «j’ai ete Manu, j’ai 

ete Surya (etc.) » IV.26, 1 et cf. X.53, 6 ^ 3 b 


18 . sri 


Sri se traduit communement par « beaute » (cf. notamment Oldenberg GN. 
1918 p. 35); au sens physique, « eclat» conviendrait mieux, car le terme accom- 
pagne souvent la description d’armures et d’ornements «eclatants ». Figurant 


Ainsi Geldner ad ioc. Le meme anteur verrait une opposition analogue jantu fdrhant 

Y.7, 2 

ritymologie bouddhique d'arhan(t) par *ari-han. 

W De meme qu’on a isol^ment puru§i (v. ei-dessus), on a manu 
(« humaine 


les dignitaires«/«le peuple #, ce qui est bien possible, sans legitimer pour autant 


en g6n£ral comme ^pithete de vii au plur. 


les tribus humaines 


it 


descendant© de Manu» ou « humaine»). 




w Manu oppose k Dasyu VIII. 56, 8; 98, 6. 
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lei avec une yaleur emphatique, semi-personnifie 1.116, 17 comme 

equivalent cle Surya, le mot est employe surtout en cas oblique a demi auto- 
nome, soit sriyd ou, plus souvent, sriye, 

L’incitation adressee aux amis du poete de s’agreger aux Marut est bien 
moins «pour la beaute» que «pour 1’honneur)) 

(atteindre) au premier rang» 1.64, 12. Ainsi sri s’oriente decidement 
acception qui laisse presumer F existence d’une racine verb ale au sens de 
<( briller au premier rang, etre mis en evidence, en situation privilegiee»(racine 
qu’on pent restituer en se fondant sur Finfinitif sriydse , fait sur sri- comme 
hhiydse Test sur hhi- 9 et qui semantiquement equivaut au datif nominal sriye ), 
Agni est l’«incitateur des prix» srindm udarah X.45, 5 (en traduisant udard 
en conformite avec ud iyarti , ud irayati; Geldner « genereux », a cause du mot 
uddra dan^ Fusage ulterieur). Au v. X.95, 3 ou il est fait allusion a une 
competition de tir k la fleche, sri semble indiquer, soit cette competition 
meme, soit le « prix», le «rang» qu’elle comporte. D’une maniere differente 
(mais qui, en fin de compte, aboutit au meme), Fexpression du v. 6 (ibid.) 
sriye gdvo rid dhenavo ’navanta, dite des Apsaras qui (de peur) 
mises a [hurler comme des vaches laitieres » sriye (c’est-a-dire «a Fenvi» [um 
die Wette, Geldner]), peut comporter trace d’un double sens (cf. ci-apres). 
Cette valeur de sri est bien celle que possede le mot en fin de compose, type 
adhvarasrt 1.44, 3 epithete d’Agni comme «gloire (ou : embleme privilegie, 
privilege incarne) des actes sacrificiels». La «gloire des desirs 

iriya III.60, 4 (Gloire du long desir, du poete frangais)'est Fexaucement de 
ces desirs memes, qui les coiffe comme d’une aureole. 

Le compose abhisri (qui, par sa forme meme, inciterait a restituer un 

groupe verbal abhi-sri-) precise cette valeur de sri C’est le «privilege», le 

«signe eminent» que represente telle ou telle notion (inscrite au genitif); 

v. VIII.72, 13, le mot est Fepithete de sri, la «gloire, objet eminent des deux 

mondes», sriyam rodasyor abhUriyam . Parfois Femploi est celui d’un nom 

d’agent ou d’un adjectif : abhisri IX.79, 5 designe les «hommes glorieux 

(ou : eminents)» qui les premiers presserent le soma. Au v. 1.144, 6, 

une epithete probable du Jour et de la Nuit comme «(emblemes) eminents )>; 

au v. IX.86, 27, celle des coulees du soma, au meme sens. Le lien avec sri se 

marque a nouveau dans la coincidence d’expression entre adhvarasrt (precit6) 

et adhvardndm abhisriyah «les souverains eclatants des actes sacrificiels» 

X.66, 8. Geldner a deja note Femploi exact abhisri ad 1.98, 1 (Cf. aussi 
Neisser Wb. s. u.) 

De sri et d*abhisri se distingue en general fort nettement la racine verbale 
ki- (srinati) qui signifie « melanger»(Geldner), ou peut-etre plutot « preparer 
a point», dit de la (semi-)cuisson du soma par le lait chaud qu’on y deverse. 
Le sens de «cuire» (meme si ce n’est point la la valeur tout a fait exacte) 
conviendrait mieux pour le participe actif srindnt, dit du soma «qui cuit»(la 
forme habituelle 6tant srindndli ), ainsi que dans deux passages ou le verbe se 
dit d’Agni, Fun egalement avec srindnt (absolu) 1.68, 1 «cuisant (scil. : 
Foffrande) )>, Fautre ubhe ... sarpiso ddrvi srinisa dsdni V.6, 9 «tu cuis dans 
tabouche les deux cuillerons de graisse rituelle ». Aussi sans doute V.44, 13, 
dit de la vache-soma qui «porte le lait et (le) cuit 

ue h Soma qui «cuit 


au 


ou, plus precisement, «pour 


vers une 


«se sont 


r r 


)> vasanam ... 


au 


c est 


et 1.149, 2 (que le vers 
ou k Agni qui «brule»). L’emploi figure «faire 
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murir (son dessein)» X.61, 3 est plus aise en partant de «cuire» que de 


« 


er». 


La question qui se pose a present est de savoir si Ton doit admettre 


pour 

quelques emplois de sri et abhisrt un « second sens» qui serait empruntea sri- 
cuire». Ce qui en donne Timpression est que, dans deux ou trois passages, 
sri et abhisrt ont pour contexte la mention du soma et des vaches (c’est-a-dire 
du lait), autrement dit le cadre prefere de la racine sri-. Le passage qui invite 
le mieux a cette orientation est IV.41, 8, sriye nd gava upa s6rnam asthur 
indram giro vdrunam me manfsdh «mes paroles, mes pensees se sont appro- 
chees d’Indra et de Varuna comme les vaches s’approchent du soma», sriye 
pour (chanter) la gloire (de ces dieux)», mais peut-etre aussi ccpour 
cuisson)), si Ton insiste sur le fait que srf appartient d’abord a la 
comparative, et si Ton rapproche de sriye . .. gdvah .. 
comme gdbhih srindndh (sdmali) IX. 109, 17 et analogues. C’est ce 
sens qu’admet Geldner. Si on suit cette piste, on acceptera le merae 
sens pour X.105, 10 (sriye te prsnir upasecani bhut) et pour abhisrt dans 
IX. 86, 27 (precite) 

«les cent coulees privilegiees», qui «hurlent vers le fauve (soma)»; 
signale la parente de cette formule avec abhisnndn pdyah pdyasdbhi gdndm 
IX.97, 43 «toi qui cuis ton lait avec le lait des vaches» (formule s’adressant 
an soma, avec jeu sur les deux valeurs de pdyas , «lait» et «liquide [en gene¬ 
ral] »). Si 1’on attache une valeur convaincante a Tequivoque volontaire de 
IV.41, 8 (precite), on reconnaitra sans trop de peine un emploi pareillement 
ambigu pour srf dans X. 95, 6 (precite) ou les Apsaras sont comparees a des 
vaches hurlant (de joie) vers le lait. Enfin le vers 

VIII. 72, 13 semble confirmer cette double acception en posant un sri pour 
regime de la racine sic - ; quelle est cette «gloire» ou cet «eclat» que les 
pretres sont invites a deverser dans le jus presse, sinon le «lait» lui-meme, 
dont la presence rend le soma «cuit a point)) (sritd) ? L’emploi parait done 
etre essentiellement ambivalent, a sute sinceta sriyam «deversez l 5 eclat (/ le 
lait [eclatant ?]) dans le (soma) presse 1% et le voisinage immediat d 'abhisrt 
ne fait que confirmer Tintention. 


« 


« 


. somam dps formulas 


0 


oil il est question des satddhardh, qualifiees d ‘‘abhisrt, 

Geldner 




egalement cite ci-dessus 






19. vdyas et la racine vi- 


Vay as n’est autre que la « force)). Traduire par <c J ugendkraft 
fait gk et la Geldner, e’est etablir implicitement 


)>, comme te 
une transition entre cette 


valeur fondamentale et le sens post-rgvedique du terme, a savoir, soit ajeune 


age)>, soit «age» (tout court). C’est vouloir satisfaire a la fois 
de la philologie du RV. et a celles de la semantique historique. 
pas que ce compromis possede quelque realite. 

Sans doute avons-nous un passage (Llll, 1) 


ne 


oil il est pose que 


ont K charpente pour leurs propres parents un yilvad vd f 








evidemment qu’ils les ont rajeunis; mais 




presence 

yuva aupres d’un substantif neutre) indi 




titut 


en 


signifie pas «jeunesse » a lui seul. De 


vdyas ne 


y 
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rendu jeune a nouveau le vdyas 
sse)), yuvdm, viprasya jaranam up ey us ah 

on, sans plus, rendre ici vdyas 
(cage)) et assocler le terme a ayus, a cote duquel il figure au v. X. 144, 5? 

Nous ne le pensons pas. Comme nombre de mots 
ties 


an 


pilnar haler akrnutam yuvad vdyah . Doit- 


en -as-, vdyas est un terme 
enerique; seul le contexte precise quelle sorte de « force» il designe. 

Dans 1 hymne precite I.Ill, la str. 2 poursuit Fidee exprimee str. 1 par les 
mots a nah . . . taksata rbhumdd vdyah 

vdyas qui est le propre des Rbhu !» 


pour nous-memes, charpentez le 
: vdyas est bien ici, non 1 «age», mais 
;ee «ouxriere», artisane, qui caracterise ces divinites. L’expression pra- 

thamdm vdyah, designant Fetat ou ont attaint les Asvin 1.83, 4, 
lequel se dirige Indra VII. 97, 1 (comme on a uttamdm vdyah 11.23, 10) est 
bien plutot,la «force de premier rang» que celle «du premier age)), qui for- 
merait une denomination insolite, au moins pour Indra; «Jugendfrische)) de 


. « 


? A 


ou vers 




Geldner ad IX.97, 47 est contestable 

Mais quelle est la « force » qu indique vayas, comment peut-on la preciser? 
Le terme vise, comme souvent, Finspiration poetique, ainsi VI.45, 2 ou il 
est dit qu’Indra donne du v°, meme a ceux qui sont sans don oratoire ( avipre ); 

on bien IX. 90, 6 ou 1 on prie pour que la parole soit invigoree. Indra est 
decrit comme le «taureau des hymnes donneur de force» (2) . Enfin vdyas est 
presque directement Fa hymne » 11.20, 1 (cf. vardhana 
analogue). 

Plus souvent, vdyas est la a force» issue de la possession des biens mate- 

riels, comme sdvas est celle des heros, krdtu celle de Fesprit. On parle ainsi 
de da richesse consistant en 


avec une semantique 


'9 


vdyas » (vdyasvant) 11.24, 15, laquelle, 
precise le contexte, est le propre d’«hommes a valeur economique» (vird ); 

plus generalement, le v° reside dans les vird, dans les np, dans les animaux 
utiles go et dsva X. 68, 12. Le v° emane aussi de la nourriture (comme is, 
fi rj , pray as et plusieurs autres : multiplication des valeurs «economiques )>). 
Le dieu procure la ((force)) a ceux qui ont des pieds, c’est-a-dire aux etres 
aninies, vdyo dddhat padvdte 1.140, 9; il cree une force abondante de betail, 
krnosL.bhdri pasvo vdyah VI. 15, 5, c 5 est-a-dire (Geldner) une nourriture 
consistant en betail. «Donne aux aflames le vdyas et Vdsutlh demande le 
poete de 1.104, 7 : dsutl etant le breuvage, v° 

tement, la «nourriture»; la relation entxe les deux mots serait analogue a 

celle qu’on a dans vitam/paidm 1.153, 4 ou dans vydntajpdnta 1.122, 4 
(cf, ci-apr&s). De meme le mot v° figure VI.22, 4 pour preciser bhdgd «part 


comme 


directement ou indirec 


sera 




Reste un passage embarrassant, IX. 9, 1 , decrivant le soma qai « par court ou traverse » 
(pari. , .yati) des vdyas aimes», priyd vuyamsi. Rappelant I’emploi analogue de dhdmani , 
rupdni , Geldner traduit des etapes» successives par ou passe le soma durant le culte; 
traduction «Aiterstufen» suggere meme une metapliore reposant sur un 
traduirons plutdt «Ies (diverses) manifestations de 


sa 


* 


vdyas age». Nous 
sa force», le pluriel designant 1'irradiation 
comme il arrive notamment pour bien des 


du concept abstrait en resultantes concretes, 


noms 


en -as-. 


Vayodhd 


, expression qui revient frequemment, soit sous forme analytique (vdyo dha-, 
e, etc.; aussi vdyamsi dddhih X.46, 1, confirme 


par le voisinage du passif 
une forme synthetique (vayodhd et °dhds ), compost si typique qu’il a donne 
imissance a une inusuelle formation d’infinitif compose (au datif) vayodhai 

mais cf. Ai. Gr. 3 p. 129). 


£ 


« 2 ii m 


en» 
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(revenant a telle divinite)», ce qui laisse entendre egalement «nourriture». 
Une transition est fournie par VIII . 33, 7 «qui connait (Indra) lors du (soma) 
presse, quand il boit, quelle est la force qu’il assume?)) ka Tm veda sute sued 
pibantam had vdyo dadhe. 

Cette acception de « nourriture » pourrait ereer un lien avec une des valeurs, 
egalement secondaire, de la racine vT -, laquelle se trouve d’une maniere fre- 
quente, presque constante merne, associee a Tidee d’offrande, de biens (mate- 
riels) provenant du sacrifice. Mais ceci ne saurait constituer un point de 
depart authentique, et mieux vaut laisser les deux mots separes. 


* 


La racine vT- note un mouvement vers, un elan affect if, a tendance gene- 
ralement bienfaisante; le terme appartient a la zone ((favorable)) du voca- 
bulaire, sauf quelques passages isoles, comme 1. 105, 7 «les soucis me 
poursuivent comme le loup (fait) le gibier altered tarn md vyanty ddhyb 
vrko nd tysnajam mrgdm ; ou IX.71, 1 «(Soma) poursuit les malfaisances» 
veti druhdh; cf. aussi le compose takvavf , eventuellement «qui poursuit un 
brigand»; fig. md bhrdtur ague dnjjor [ndm veh IV.3, 13 (ne poursuis pas 
(centre nous -•= ne nous rends pas responsable de) la faute d’un frere 
deloyai!». Cette nuance est renforcee quand H y a les preverbes pra VII.6, 3 
ou dti V.44, 7 ; mais avec dpa, vT- signifie simplement «ecarter» X.43, 2. 

Cette racine atteste Timpossibilite de « semantiser »le vocabulaire rgvedique. 
Les emplois restent flottants, indecis, et permettent difficilement de resorber 
la disparite des traductions possibles. La notion de «mouvement vers » (ainsi 
vetu me fyndvad dhdvam V.14, 5 «qu’il vienne, qu’il ecoute mon appel!»), 
que les preverbes mettent bien en lumiere et qui conduit a 1’emploi figure 
«visiter (par TInspiration poetique)» 1.173, 8, aboutit en general a des notions 
plus precises : mouvement vers Toffrande que les dieux «agreent», vers les 
dieux eux-memes que le fidele «invite » (a i’offrande, au sacrifice). Le regime 
habituel, dans le second cas, est devdn , d’ou les composes typiques devavf 
(devdvt) et devaviti; dans le premier, havyd (Acc. plur.), d’ou les formules 
non moins typiques havyd(ni) vitdye , vitdhavya , vltihotra «dont 1’offrande 
est agr6able» 2 b Vitatama VII. 1, 18 confirme clairement le sens «tres (ou : 
le plus) agreable(s)». 

La connexion de vT- avec les choses de la parole, qu’on retrouve pour taut 


W Cf. notamment prisad ve§ad vdto nd surih 1 . 180 , 6 «veuille le patron (nous) satisfaire, 
pousser [a la roue, comme nous dirions familierement] comme le vent! * ou dpas cid asmai 
ave§an 1 . 178 , 2 «les eaux ont couru a sa rencontre» : cette derniere forme est mise, il est 
vrai, au compte d’une racine vis- (1), qui parait d’abord morphologiquement ineluctable pour 
le participe vesantih . . . nadydh 1 . 181 , 6 «les rivieres courantes >* et pour Faoriste samvesiso 

rayim VIII. 75, 11 «fais affluer a nous la ricliesse!Mais il est tres probable que ce vis 
est une pseudo-racine, fabriquee sur la base aoristique equivoque ves(ci)-, 
bhri- (Hoffmann Fest. Schubring p. 19). 
vif- (2), sauf que la 2® sing, ves i (hhiivo vdruno ydd rt&ya ve$i X.8, 5 «tu es Varun.a 
puisque tu agis selon le §ta ”) n’appartient pas, en depit des apparences, a 


+ + * 


comme bhres- sur 


En revanche, il n’y a pas contact entre i’f- et 


vi$- (2), etant abregee pour *ve$-§i, comme josi Test pour jos-si; d’autres cas possibles sont 


IV.9, 5 VI. 15, 14 et (le plus probable) VI.2, 10 qui signifie sans doute «tu agis en hdtfK 


Pour vltihotra on pent preftrer (comme fait partiellement Geldner) 


qui 


f onction de interpretation qu’appuie 1’expression ve$i hotrdm utd potrdm 1.76, 
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racines verb ales, ne laisse pas de se presenter en plus d’un passage : en 
particular 1 expression suprdvf (ainsi II. 26, 1) revient a «qui parle de fagon 
persuasive» (1 appartenance a vi- etant garantie par le prd vihi qui suit, v. 2) 
D agreer, on passe^ sans peine a «gouter» (un mets, par exemple un gateau 
III.28, 3; 41, 3), d ou le lien secondaire avec vayas (note ci-dessus); «attirer 
asoi»L35, 9 (regime : «le soleih, oppose a dpa .. .badhate «refouler [la 
maladie]»); «obtenir» ou «gagner» (par persuasion, plutot que par force) tel 
bienfait VI. 4, 8 (svasti «bonheur)) et ray ah « richesse»); 12, 6 {ray ah oppose 

a «dissiper Fin fortune))) IX. 62, 23 (gdvydni <cdes biens qui'consistent en 
vaches», nrmnd «des forces viriles»; (cincliner a» 

((incline a la pitie!»); surtout « souhaiter, 

(c r6clamer ». 


IV. 1, 5 {vihi mrjikd 


m 


aspirer a», passim, eventuellement 


L’infinitif deja cite vitaye vient renforcer le verbe personnel, dans vesi 
vitaye 1.74, 4 et veti .. .prdti...vitaye VIII. 101, 10. Dans ces emplois m- 
aboutit a sigmfier «vouloir», consequence du sens initial «agreer». MSme 
emploi devant d’autres infinitifs (ou assimiles), k savoir yudhdye V 30 4 
tnjdse et stotave VIII.4, 17ab (et, avec infinitif ellipse, ibid, c), dh&yasl 
1.141, 6 (sans doute «inciter a...»), stotave encore VIII.72, 5. 

Une valeur plus technique semble ressortir de 

cote a cote avec yaj- (cf. Geldner 1.77, 2; 162, 15), £ savoir dans istam/vitam 
(epithete du Cheval sacrificiel)_ 1 .162, 15, viMjydksi VII . 17, 3,' vehjyajdti 
1.77, 2, devavltLldevan.. .yajasi, ou vi- joue le meme role qui sera devolu 
plus tard a dnu-vac- (anuvakya) vis-a-vis de yaj- ( ydjya ), soit le nom d’une 
formule «invitante». Ainsi le Cheval est-il «dote des formules invitante et 
adorante» au vers 1 .162, 15 precite. De maniere moins directe 
encore, avec le meme sens, prd yaja ... devdvitau III. 17, 5, yajdesu devavt- 
tamah «toi qui sais le mieux inviter les dieux pour les sacrifices» IX. 49 3. 


passages ou vi- est usite 


on trouve 


Cas particulars : 


1*_ com P os 6S nominaux en °vi appartiennent en partie a vi-, en partie 
kvyd- : a ces derniers parnavl, designant Foiseau en tant que «revetu de ses 
ailes», hiranyavi, les vaches en tant que «parees d’or» (Oldenbera Noten ad 

VIII.65, 10); ce second toutefois est incertain. TaLvt .chasseur d 

(animal) rapide (oiseau ?)» s’apparente a une expression comme vdyad vats6 
■vrsab ham X.28, 9 de veau fonce sur le taureau» (paradoxe), et partant reieve 

de la racine vi d’ailleurs le deriv6 takvavfya la «chasse» est fait comme 
padavfya de padavf . 


un 


2. Pratmi est un nom d’action en deux passages (alors que les autres 
composes en °vt sont des noms d’agent), equivalent de la formule analytique 
havyandm prdtiviti, ce qui montre bien le caractere stable de la jonction 

remplis la fonction duhotr et du potr »; aussi X.2,2 et moins directement vesi duty dm IV. 
y, o, vefj .. .dutydni IV. 7, 8, duty dm. .. vivdya 1.71, 4, « 

mouvement vers. Suprdvf 1.60, 1 comme 6pithete du dutd 3 

remplit bien sa fonction». Mais, a cote de ^oird-fonction, ii 
hotr ah. IV. 48, I et ci-dessous p. 103), 

verset cite (IV.48, 1), que continuent les 
sens «agree les offrandes, 
concurrent!». 


occupations» qui comportent un 

pourrait signifier aussi « 

y a ^dim-offrande (cf. vihi 
sorte que vitlhotra demeure indecis. Juste men t le 

mots avitd v po na rdyo arydh , precise bien le 
agre6es (soient) les richesses comme aussi les discours du 


qui 


en 


non 





21, srdh - 3 idrdha , sardhas 

dent kd p aritakmy asit X.108, 1, ce qui pourrait signifier «quelle a ete la 
competition (pour prix de quoi tu es venue jusqu’a nous)?», autrement dit, 
(c quel a ete 1’objet, quelle est rintention de ce defi, quel est ce pari?». Le 
«welches war der (entscheidende) Wendepunkt ?» de Geldner ne va manifeste- 
ment pas. L’expression pdritakmye dhane 1.31, 6 veut dire «pour I’enjeu 
(marquant) la competition)) : le terme est ici adjectif, sans doute par suite 
(Tun resserrement depression en partant de la locution analytique pdritak - 
my ay dm . . . dhane kite 1.116, 15. Toutefois paritakmya est egalement 
adjectif au v. V.30, 14 rdtri paritakmya «la nuit (marquant) la competition)) 
(et cf. meme expression ibid. 13 et VI.24, 9) : ce sont ces passages qui 

avaient donne 

designer a lui seul «la nuit finissante». Lorsqu’il est dit VII.69, 4 que la 
beaute des^Asvin a elu (pour amante) la fille du Soleil, et que ce choix a eu 
lieu p aritakmy dy dm, il y a bien la 1’idee d’un jeu dont cette fille etait le 
prix; la traduction «in der Entscheidungsstunde» (Geldner) efface ce condi- 
tionnement precis 0). 
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a Gr. 1’ide 


singuliere que le locatif pdritakmydydm put 


21. srdhsdrdha , sardhas 


La racine spdh-, d’afLleurs fort rare (sauf au participe), ne saurait signifier 
autre chose que (cmanifester sa force)) pour (regime abstrait au datif V.28, 3) 
ou centre (regime concret au genitif VII.21, 5). Le causatif VIII. 13, 6 est 
«insufHer, instiller de la vigueur» (aux chants faits en 1’honneur d’Indra, 
genitif de la personne), mais ce sens expressif n’est obtenu qu’a 1’aide des 
deux preverbes dti et prd . C’est egalement prd qui se trouve dans 1’hapax 
prasardha (vocatif), epithete d’Indra, «fort)) (manifestant sa force) ou «tres 
fort»(manifestant sa force au loin). 

Comme souvent le participe s’emploie absolument, e’est-a-dire sans 
regime : il se dit en general de 1’ennemi her de sa force, presomptueux, 
mais parfois, inversement (reciprocite des proces vediques!) de i’etre bon qui 
«manifeste sa force» (contre le mauvais). Cette meme nuance de «presomp- 
tion )> se retrouve dans srdhya 9 hapax, figurant a cote du participe sdrdhant. 

Le sens fondamental «force» est attestable dans bahusardhin, epithete 
d’Indra (cf. bdhvdjas, du meme). L’Intention du derive sardhya, epithete 
probable de rdtha , est mal determinable : ce doit etre quelque chose 
de plus que « robuste ». 

En revanche, les derives sdrdha et sardhas connaissent a peine ce sens de 
«force)) : e’est ici qu’il convient de rectifier, en s’aidant de Geldner, les 
donn^es de Gr. Tout d’abord, I’emploi adjectif est inusite dans ces mots : 

cf. les traductions de Geldner pour IV. 1, 12 IX.30, 6; 104, 3; 105, 3 X.61, 

25. Bien entendu, le comparatif sdrdhastara « plus fort» 1.122, 10 n’implique 


La relation de forme entre paritakmya et (post-rgved.) takmdn (proprement «maladie 
qui fonee») se retrouve dans omyd{vant) en face de aman (oman), hemydvant en face de 


1 1 ) 
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pas plus l 5 existence d’un sdrdhas «fort» que sahastama celle d’un sd 


fort)) (cf. les formes citees Debrunner Nominalsuffixe p. 603) ^ 


« 


Le sens est ((troupe (de guerriers)», et particulierement (avec 


maruta, marutdm) «troupe des Marut». En cette valeur (qui ra 
evolution semantique connue, skt bdla, lat. vis I vires, fr. force(s) 
Macht, etc.), sdrdha(s) equivaut a gaud, qui toutefois possede une extension 
plus large. Maruta, a lui seul, designe la troupe des Marut VI. 66, 9, Inver- 
sement sdrdhas a lui seul evoque la presence des Marut, soit directement 
V.33, 5, soit a titre de resonance, d’image implicite I.Ill, 2 X. 147, 5. 

a peu de termes d’apparence generique qui soient en fait 
localises. 




Existe-t-il une survivance du sens de «force»? La chose est probable clans 
tvdm nardm sdrdho asi II. 1, 5 «tu es (Agni) la force des hommes», prd 
sdrdham carsanindm VIII.93, 16 («Indra est) la force des peuples)> (a moins 
de retablir, comme proposait Roth, prasardham ?), enfin itthd gjnanto mahi- 
nasya sdrdhah VI. 68, 8 «louant comme 11 convient la force du (dieu) 
puissant)) (a la rigueur : sa ((troupe))). Ce serait force que d’imposer le sens 
de ((troupe» en traduisant par exemple II. 1, 5 «tu es pour les hommes ce 
que sont les Marut (pour les dieux)», et pourtant la formule sdrdho mdrutam 
figure d&s le verset qui suit. Le compose s&rdhaniti signifie «en employant 
la force» et s’oppose k vdrpaniti «en employant la ruse (ruse consistant en 
transformations dans 1’apparence exterieure)» : ceci montre une fois de plus 
que les mots en composition nominale conservent des valeurs archaiques, 
perdues a 1’etat simple. 


22 . yat- 


La traduction de cette racine verbale assez difficile a ete bien preparee 
par Geldner, des Tepoque des Vedische Studien. Notons d’abord cette sin- 
gularite qu’il n’y a pour ainsi dire pas de derive nominal, yatna (prayatna) 
n’entrant en usage que longtemps apres le RV. Seul 1’hapax yatuna est a 
rap porter k yat-, avec un sens qui, s’il est bien reconnu, eclaire justement 
celui de la racine. On traduira en effet ce passage (V. 44, 8) comme suit 
« sous le signe de cette competition [Geldner laisse le mot en blanc], [Fhymne : 
sic, Geldner] s’avance vers la voix puissante du Rsi, [en des paroles : sic, 
Geldner] parmi lesquelles se trouve ton nom », jydydrnsam asyd yatunasya 
ketuna [sisvaram carati yAsu ndma te . L’image ainsi est coherente : Fallu- 
sion aux joutes oratoires se precise, dont yatuna se trouve etre Tune des 
nombreuses designations. 


La traduction de yat- differe quelque peu suivant le r6gime du verbe et 


41 ^ Les traces d'un. sdhas fort ^ chez Gr. (certaines 
abolir : indrena sdhasd 1.23, 9 forme apposition par asyndete; sdhasai cid s 

n'est pas necessaireraent a rendre d’apres tavdsas taviyan , oil tavds est adj 


m X 1 * 

an a. 


176 


9 


c’est * pins fort que la Force meme» (de toutes manieres il 


9 


9 


un 
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suivant qu’il y a ou non preverbe. II serait vain d’unifier de fagon rigide. 
A 1’etat le plus simple (c’est-a-dire sans preverbe ni regime), done a ia voix 
moyenne, yat- est de prime abord «rivaliser (entre eux : dit de sujets au 
plur.) », done, plus largement, «etre en competition». Mais 1’idee initiale 
n’est pas encore atteinte ainsi. Celle-ci est sans doute « se mettre en ligne» 
(pour le combat), image militaire passee vite au champ des competitions 
pacifiques. Ex. : upa dyavi / yatante v^thag agnayah VIII. 43, 4 «les flammes 
sont en ligne vers le ciel, en ordre libre», comme on a d te yatante ... 
pythak sdrdhdmsi X.91, 7 «les troupes se deploient en ordre disperse)) 
( pjthak ici explique la re-fabrication vjthak du passage parallele). L’image 
de la bataille t ran spar ait encore VII. 79, 2 oil yatante s’accompagne de la 

comparaison visa na yuktah « comme des tribus entrant en guerre». Avec 
1’instrum., *ce sera done «se mettre en ligne avec (un adversaire) 
propre ou figurement, d’ou 1’on rejoint le sens de « rivaliser )>. L’idee de la 
joute oratoire est bien claire dans V.59, 2 antar make vidathe yetire ndrah 
«les hommes (religieux) se sont mis en rang (de competition) pour la grande 
session oratoire » (ce qui n’exclut pas le sens «militaire» : «pour la grande 
distribution du butin)), mis en evidence par Thieme Untersuchungen p. 39). 
Les vivants sont invites a «se mettre en ligne selon le rang (d’age) 
purvdm yatamdndh X.18, 6 (en sorte qu’aucun d’eux ne meure avant son 
aine). La rivalite s’exprime VIII.20, 12 ndkis tanusu yetire «nul (d’entre 
les Marut) n’est en rivalite [litteralement : en ligne] avec (tel autre appar- 
tenant) a son propre (groupe)»; avec le meme sens, na yatante mithah 

VII. 76, 5, qui forme tautologie negative avec sdm jdnate qui precede «ils 
sont en accord, ils ne sont pas en rivalite mutuelle)). Autrement dit, ils ne 
sont en rivalite qu’avec des gens de Texterieur, 1.85, 8. 

Un seul cas de regime a 1’Acc., inattendu a la voix moyenne, est 1.169, 6 
ou Indra est invite a «se mettre en ligne avec les puissants (de ce monde) 
quant a la residence terrestre», mahah p&rthive sadane yatasva 

L’actif yatati va de pair, comme il arrive souvent, avec le causatif yata- 
yatL C’est la meme notion envisagee transitivement, c’est-a-dire « aligner ». 
Mitra est le dieu qui «aligne les humains», e’est la sa prerogative typique, 
car on 1’appelle yatayajjana . Ce n’est pas exactement les unir, e’est plutot 
leur donner les chances egales pour les competitions (pacifiques ou guer- 
rieres) qui les classeront; e’est meme, 

lement, hierarchiquement. 

En tout cas, «mettre en ligne» (pour faire front contre un ennemi), 

VIII. 35, 12. De meme que Mitra classe les humains, que Soma (inci- 
demment) classe «les deux peuples» (e’est-k-dire dieux et hommes) IX. 86, 
42, de meme Varuna «met a son rang» Vari V.48, 5 (passage ambigu : 
Mitra semble avoir affaire au jana, Varuna a Vari). Indra est repute comme 
un etre «qui classe (les humains) selon les repartitions fixes», [tuthci ydtd- 
yantam V.32, 12, ou «qui repartit les bienfaits concrets» ydtdyann isah 

n’entrez pas en ligne, pour 


au 


anu- 


mieux encore, les «classer» socia- 


IX. 39, 2. 

Un seul emploi sans regime direct : «vous 


Llnterpr6tation est douteuse dans ubhS sicau yatate 1.95, 7 «il met en lign * les deux 
armees (oppos6es)»; mieux vaut peut-etre relief sicau k fhjdn qui suit. 
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la puissance, avec les (autres) dieux» VI.67, 10, c’est-a-dire vous vous 
classez bien au-dela, ndkir devebhir yatatho mahitvd . 

L’actif yatati s’applique de preference a Mitra ou a Varuna-Mitra (comme 
en ce 

voix moyenne se dit des Marut ou d’autres dieux collectifs. C’est 
Varuna-Mitra que vise le verset difficile VI.67, 3, qui parait signifier 
mettez a leur rang, de par votre puissance, ceux-la meme qui obeissent» 
sdm .. .srudhiyatds cid yatatho mahitvd , 

Au causatif moyen, les nuances sont (comme sou vent) mal saisissables : 
1.33, 6 aydtayanta (emploi absolu) doit etre «(re)mettre (les choses) a leur 
rang (par la force))). Au v. V.3, 9 ague kaddm rtacid yataydse, on peut 
proposer «quand done, Agni, toi qui sais la Loi morale, mettras-tu (les 
choses) a leurs rangs (respectifs) ?». Un autre exemple, VI. 6, 4, est rap- 
pro che par Geldner de X.91, 7, ce qui donnerait «(Agni) se deployant» 
mais c’est plus vraisemblablement «rivalisant (avec le soleil)», par conden¬ 
sation des formules du type yatate sdryena . Enfm la derniere forme du 
causatif (actif!) est aberrante, X.127, 7 usa rneva ydtaya «Aurore, aligne 
la dette (qu’on a contractee durant la nuit)!», c’est-a-dire «assures-en le 
recouvrement» (au fig.) (diverses possibilites sont discutees par Oldenber 
Noten et Geldner ad loc.). II ne semble pas necessaire de postuler un sens 
entierement nouveau. 

L’acception post-rgvedique «effort» n’existe nulle part a titre primaire; 
toutefois elle est dans la suite logique de certains emplois pour lesquels, 
devangant Fusage ulterieur, Geldner traduit par «streben», ainsi VIII.43, 4 
ou X.75, 3. «Rivalisent (entre eux) » suffit pour le premier passage, et «s’elan- 
cer (comme un qui prend son depart pour la competition)» au second. 

Les emplois a preverbe (nous en avons deja note quelques-uns chemin fai- 
sant) se deduisent en principe assez aisement des precedents. Le sens, evident, 
«cliercher appui aupres de» avec le locatif, dans a. .. yatemahi (voix moyenne!) 
V.66, 6 ou d .. .yatate III. 16, 4, ou enfin (voix active!) d yatathah V.74, 2 
decoule du sens de « s’aligner sur»; la difference de voix a moins d’importance 
apres preverbe qu’a Finterieur du verbe simple. Le moyen est transitive, 
comme on sait, par le preverbe, d’ou des emplois comme 1.64, 4 rukmdm 
ddhi yeiire «ils ont aligne (sur eux-memes, ils ont mis en rang comme pour 
une competition) des parures dorees»; anu jdndn yatate IX.92, 3 est «il 
range les gens a sa suite », autrement dit «il se les subordonne » dans le clas- 
sement hierarchise. 
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dernier passage), les dieux «classificateurs d’hommes )>, alors que 




* 


23. La racine mith- et le no 


mithund 


Le sens obvie de mith - est «faire querelle w : la femme du joueur est aban 
donnee par lui et pourtant, dit-il, « elle ne m’a pas cherche querelle, 
pas mise en colere)> X.34, 2 nd md mimetha 
lament, e’est « critiquer » (une divinite, oppose a (douer») 1.42, 10. A 


ne s’est 


nd jihila esd . Plus genera- 


VOIX 


moyenne, «se quereller)> (deux sujets : Aurore et Nuit, nd methete ((dies ne 


querelient pas 


L113, 3). Le participe (actif) designe des adversaires 


» 


23. La racine mith- et le nom mithund 


cherchent querelle», le terme avoisinant volontiers sprdh- qui souligne Fele- 


inent «lutte ». C’est aussi Femploi du'verbal dmithita «qui n’a pas ete provoque 
querelle». L’idee de la competition (pacifique ou guerriere, on Tune et 
Fautre a la fois) domine dans le derive nominal mithati (hapax). 

Cette merne notion de dispute entre adversaires se retrouve dans Fadverbe 

nd yatante mithah VII.76, 5 «ils ne se disputent pas entre eux 


en 


mithah: 

(pour la preeminence))). On retrouve ici le voisinage de sprdh- 1.119, 3, 
consolide dans le compose mithasprdhyd. Mais il ne s’ensuit pas que mithah 
a lui seul signifie qu’il y ait lutte ou dispute; il designe seulement un etat 
d’alternance ou de reciprocite entre deux elements; le contexte fournit le 
reste. L’idee de competition est presente, mais a Farriere-plan, dans VII. 57, 3 
X.65, 2; attenuee IV.24, 3 et 4. La relation reciproque met en evidence une 
union paremtale (au figure), dans VIII.72, 14, ou les sues desomasont repre¬ 
sents s’unissant «reciproquement» avec les jami, e’est-a-dire les ingredients, 
atels les veaux avec leurs merest. En depit de cette phrase comparative, 
fimage est a demi sexuelle, comme le montrent le nom jdmi « consanguin » et 
le verbe nas- (sdm ... mithd nasanta jdmihhih). Nous retrouverons cette 
nuance un peu plus loin. 

Ailleurs, mithah indique Faction de se relayer, parlant du Soleil et de la 

Lune X.68, 10, probablement du Hotf et de FAdhvaryu 1.144, 3. Cette 

acception est precisee dans le compose mithastur , dit du Jour et de la Nuit 
VI. 49, 3 «qui se relaient Fun Fautre)> (Felement °tur soulignant Fidee de 
competition latente, comme dans vi tarturyante VIII. 1, 4), ou bien des 
faveurs divines VII.26, 4 «qui se rattrapent Fune Fautre» (e’est-a-dire ren- 
cherissent Fune sur Fautre), ou enfin des pierres du pressoir X.76, 6, au meme 


L’adverbe parallele mithu (; mithu , mithuyd; plus tard mithyd , cf. Ai. Gr. 3 
p. 75 et 147) a evolue dans une autre direction. De Fidee d’alternance ou 
d’alternative on est passe a celle d’erreur, et Fadverbe signifie «de fa^on 
erronde ou Incorrecte» (cf. anyathd en skt class.); le compose mithukft se dit 
d’un char qui a ete « fabrique a Fenvers». Mais qu’il subsiste aussi la valeur 
initiale, est confirme par le compose mithudfs, sinon dans 1.29,3 (passage ou 
le sens est indeterminable), du moins dans 11.31, 5 ou cette epithete, appli- 
quee au Jour et a la Nuit (comme les emplois ci-dessus de Fadverbe mithah 
et de la racine mith-), doit signifier «qui donne Fimpression d’une alternance, 
d’un relai Fun par Fautre». Ain si serait assure le lien entre mith-1 mithah j 

W 

mithu . 


Reste mithund, Le terme s’emploie preferablement au duel, jamais au sin- 
guller — le sing, apparait depuis la prose vedique —, rarement au pluriel. Le 

met en relief la notion d’alternance, dissociation entre deux elements; 
11 est souligne par dvd X.17, 2, dvd mithund ou mithund tout seul signifiant 
«une paire, un couple», couple d’etres animes formant «tandem». Ainsi les 

Asvin (((qui se relaient») III.39, 3 IV.45,1 X.40,12; les deux officiants, 


et Adhvaryu (cf. ci-dessus avec mithah) 1.83,3 V.43, 15 X.97, 37, 

et Udgatf 1.173, 2, Sacrifiant et Purohita (sous les traits d’un couple de 
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chevaux atteles) VIII.33, 18; le Soleil et la Lune (cf. egalement ci-dessus avec 
mithah) X.88, 11. Le couple de demons appeles kimldin doit se resoudre 
un duel generique, yatudhana et kimldin , comme le montre X.87, 24. 
L’association concerne parfois le couple sexue, ainsi Agastya et Lopamudra 

1.179, 3; Yama et Yarn! X.17, 2 et 10, 9 (en ce dernier passage, mithund 

s’applique aussi au Ciel et ala Terre, qui forment egalement un couple sexue). 
Le vers X.99, 5 est mal precisable : couple mari/femme ou pere/mere. L’image 
du Jour et de la Nuit, que nous avons deja rencontree, repose sur celle du 
couple joint dans une couche commune 1.144, 4. Au vers X.87, 13 il s’agit 

simplement a de I’homme et de la femme, apparemment se querellant (ce qui 
nous ramenerait au sens premier de la racine mith - ?) . L’image sexuelie est k 
1’etat latent X.40, 12 ou il s’agit des Asvin et de Surya. La relation epoux/ 

epouse n’est pas antinomique a la relation sororale (consanguine)^ comme le 
montre le voisinage de jdrrd (a propos du Ciel et de la Terre) 1.159, 4 et (a 
propos des memes et de Yama/Yami) X.10, 9; rappelons encore 1’adverbe 
mithah au v. deja cite VIII.72, 14. On notera que la notion de sexualite etait 
toute proche dans le cas d’Agastya et surtout de Yama. De la vient 1’evolution 
si aisee du mot mithund (neutre), dans la langue posterieure, vers le sens de 
« copulation ». 

Un dernier verset illustre encore 
Terre 


en 


et justement a propos du Ciel et de la 
1’idee de consanguinite, melee k celle de maritalite : c’est III.54, 7 
utd svdsara yuvatt bhavantljdd u bruvdte mithundni ndma, «d’une part ce 
sont de jeunes soeurs [c’est-a-dire, ils sont frere et soeur, ou bien «deux 
soeurs»], mais de 1’autre, ils portent [emploi pregnant de bru- k la voix 
moyenne] des noms (formant) couple [pluriel generique au lieu du duel 
attendu 


c’est-a-dire ils sont mari et femme] ». C’est un premier exemple de 
ce pedantisme grammatical, rarissime dans le RV., mais dont certains kavya 
classiques useront frequemment : car le mot mithund evoque aussi 1’idee du 
masculin et du feminin (eventuellement oppose au feminin seul). On volt 
done qu’il y a des liens assez subtils entre mithund d’une part, la racine 
mith - et 1’adverbe mithah de 1’autre. 


1. Dans dydvdpithivl, la feminite du premier element 
n’est acquise que seeondairement, par le fait que le compose dans son entier 
se trouvait etre obligatoirement feminin. L’apposition de matard (ou svdsara) 
n’a pas de signification a cet egard, mdtdra au moins pouvant etre un « duel 
elliptique (d’ailleurs le mot est occasionnellement masculin, 1.140, 3). Il 
faut relever toutefois que le theme divjdyu est de temps en temps f6minin, 
non seulement dans le duel elliptique dydvd (ce qui se comprend de soi), 
mais dans quelques passages ou figurent dyauh , dydm ,, dydvah: soil par 
contamination de Pfthivi voisin, soit par prevalence du concept d’Aditi 
(X.63, 3; cf. l’association dyaur dditih par ex. V.59, 8), soit enfin quand 
divjdyu signifie (ou : signifie aussi) <tjour», acception pour laquelle le genre 
masculin est d’ailleurs egalement atteste. Dydm utemdm repose evidemment 
sur prthivirti dydm utemdm Geldner ad IX.96, 3. Il se peut neanmoins qu’une 


Notes annexes. 


certain© tendance au genre feminin ait ete presente des Torigine. 


valeur feminine du compose dydvapfthivf 6mane la feminisation secondaire 
de rodasi, qui a toutes chances de s’£tre substitue a un ancien neutre 



24. jami 

2. Mithund pluriel designe une collection d’elements-couples, ainsi les 
720 Jours et Nuits 1.164, 11, les series de Hotr et d’Adhvaryu (ou : Sacrifiant 
et Epouse) V. 43,15 X. 97, 37. Ou alors «trois elements dont deux forment 
une paire » IV. 45,1 (les deux Asvin et leur femme commune). Enfin une col¬ 
lection d’individus formant deux camps opposes (ici flotte a nouveau la notion 

de «lutte », comme dans mithr) 1.131, 3. Au vers III. 54, 7 (deja cite), le pluriel 

est attire par ndma , a la maniere d’un adjectif. 
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24 . jami 


Intermediate entre adjectif et substantif (cette categorisation est souvent 
sans valeur en vedique), le mot jami designe le «consanguin», le parent par 
la naissance ( ja -). Mais assez rarement il est dit que tel etre serait le j° de 

: la consanguinite affirmee par j° est ou bien posee a Fetat absolu, 

ou a entendre (au pluriel) comme valant a Finterieur d’un groupe; autrement 
dit c’est la notion de «frere » ou «sceur». Bien que le mot soit indifferent au 

Faspect feminin domine, simplement parce que les emplois figures 

des valeurs feminines. 


tel autre 


genre, 

auxquels s’applique j° de preference reposent sur 

sont femi nin es dans le RV. la majorite des notions « sous-entendues». 


comme 

De fait, j° avoisine svdsf , dont il est une simple variante 1.65, 7; 123, 5 
(FAurore comme «soeur de Varuna»); 185, 5 III -1, 11 IX. 72, 3. Lacte 

interdit entre/ 0 est Facte charnel, ce qu’on appelle precisement ajami V.19, 
4 X.10, 10 : c’est cela qui caracterise le jdmitva etl’opposeau mithundtva, 
au couple sexue, cf. X. 10, 9 : il est vrai que le Ciel et la Terre qui sont j° 
(frere et soeur) sont appeles aussi mithund 1.159, 4, mais ceci est du a la 

valeur flottante de ce dernier terme. 

L’acception plurale de j° ressort de 1.23, 16, ou . ? 

«meres des pretres, soeurs (entre eHes)»; IX.72, 3 (dit des doigts de l offi¬ 
ciant, occupes au soma, cf. ci-apres; ces doigts etant en ce passage denom- 
mes «parents [deux a deux, c’est-a-dire pairs et impairs])), dvayibhih ... 
jdmibhih) ; X.92, 10, ou les «freres en soma)), somdjami , sont dits somydh , 
Geldner ad X.92, 10 ; X.55, 4, ou les Aurores sont «sceurs)) entre eHes, etc. 

La pref6renee donnee au feminin est nette dans III.31, 2, ou /° vise la 
«soeur» en tant que privee d’heritage, ou bien dans IX.96, 22, decrivant le 
soma qui marche (tel un amant) «vers la sceur de son ^ ami». ^ Il est vrai 
qu’Agni, en plusieurs endroits, est appele lui aussi un/°, c est-a-dire a parent)) 
(des humains); parfois c’est Indra, lequel est devajami; le «monde frere», 
jami lokd III.2, 9, est une periphrase pour le Ciel, /° de la Terre 1 . 
Ailleurs, j° designe les doigts, entites feminines (ainsi au Livre IX), ceux de 
Foperateur du soma (comme nous Favons vu), qui sont atteles a une tache 
commune. On les appehe les «soeurs de Trita» IX.37, 4, les «soeurs des 
Hotp> (les saptdjami) IX. 10, 7. Plus souvent, les /° sont les discours, les 
pensers po6tiques, au nombre de sept parce qu’ils sont censes emaner des 


les Rivieres sont dites 


Au v. X.21, 8 les j° doivent gtre des entity feniinmes, les «co-^pouses d’Agni» ou 
lantes (Geldner ad loc.). 


4 
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sept officiants IX.8, 4 et passim (egalement un trait du Livre IX). C’est Ik 
le jargon semi-esoterique du mandala somique. L’assimilation 
achevee au v. VIII. 12, 31 ou le poeme en Thonneur d’Indra est compare 
une «soeur» qui conduit les pas du dieu vers le sacrifice. De la vient 
que le « sentiment de parente » (Geldner) entre les Marut est du a leur amour 
pour Thymne (1.166, 13); que le chant est devajami (VII.23, 2) ((parent des 
dieux». II y a dans j° la double notation d’une association «fraternelle» et 
d’une parente genetique. On pent hesiter pour III.57, 3 entre ((coulees de 
graisse» et «paroles»; les passages precedents nous orientent vers cette 
seconde acception. 

II y a une idee voisine, mais plus generale, celle d’une ((connexion 
intime», dans des passages ou il est question de «paroles j °», jami hrdhmdni 

VII.72, 3, ou d’« armes ;°» VIII.6, 3 X.8, 7 : ces armes n’etan* autres que 

les paroles, ce sont les armes dont dispose le pretre ou le barde, comme le 
ksatriya a son arc et ses fleches. Le contexte indique qu’il s’agit du tr6sor 
de poemes conserves dans telle ou telle famille, autrement dit j° en vient k 
signifier «traditionnel», et le mot alterne avec pitrya X.8, 8. Unissant des 
notions deja vues, F«arc j°» de VIII.72, 4 est a la fois Agni lui-meme 
(comme declancheur de la parole) et le «mot» (cf. les ((similitudes amies» 
du poete frangais). 

L’idee sexuelle est, on Fa rappele, distincte de j° 9 quoique associee a ce 
mot dans le my the Yama-Yami qui combine la sororitd et la conjugalite; la 

mixture de soma et des ingredients VIII.72, 14 n’est pas congue comme 
sexuelle puisqu’elle s’accompagne de la comparaison « comme les veaux avec 
leurs meres », mais on a inversement IX. 101, 14 et, de fagon moins distincte 
(les doigts s’unissant k Soma-Fepoux) IX.65, 1 et peut-etre 89, 4. 

D’une maniere plus large, j° est le «parent» oppose k Fetranger, lequel 
porte uniformement le titre purement negatif d’a jami; une fois se trouve 
Fopposition j°jv(jami , ce dernier etant le «faux ou mauvais parent)). 

La valeur genetique est assuree, sur le plan mythico-cosmique, au v. 
III.54, 9 oil j° concerne la «parente» de Fhomme avec le grand Aieul; au 
X.10, 4 il s’agit de la parente de Yama et YamI avec le Gandharva et 
1 5 Apsaras 4). 


n’est pas 


a 




25 . mitrd 


Mitrd est a la fois le nom du dieu et celui de F<cami». Si Fon se fiait 
Gr., le sens d’(t amitie» ou plus exactement «alliance», presumablement au 
neutre, se limiterait k deux passages du Livre X (34, 14 avec kr- et 108, 3 

il serait done secondaire. Il n’en est rien. Cette acception existe 


avec dh &); 


t 1 ) Fiji 


n n'a rien a voir avec (vi)jami et designe une articulation du corps comme 
jumelle » : vi figure id au sens de dvi, comme dans vipak§as et peut-etre 

ce serait abuser de Fobscurite de ces mots que d’y 
imposer un vi ~ dvL — Sajdtd sajdtyd repond a j° X. 64, IS et s’oppose a jn 
sance» ou «parent» non consanguin) 1.109, 1; il repond a pitr lit. 54, 16; les autres attes 


0 


vipathi vivavri vydsva , oil toutefois 


9 


tions sont mat determinables. Noter que jndti. 


au moins en un passage (X. 


9 


le «parent par consanguinite». 
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25. mitrd 


la base des composes mitrddhita et °dhiti (oil 1’on reconnait la 

aconclure alliance», qui ie cas 

;nte avec mitrd «ami», ainsi II. 4, 3) ainsi que hitdmitra : ' 1) 9 a la base 
drives conime mitrdyu, mitrin , mitr(i)ya, mi try a, mitreru . Mais encore 
il existe des formules analytiques, qui ne sont nuliement limitees au Livre X, 

. mitrdm 




15 


a 




* 


r 


/ 


se 


f 


:% 


: mitrdndm .. 


. dhesthaJi 1.170, 5, dhattd.. 




» 


dm... mitrdm VII. 18, 10, mitre kite (comme hitdmitra 
cite) X. 132, 5, mitrdm... sddhan 1.96, 1, mitrdm prd mindti IX.97 
peut-etre jandyan mitrdm X. 8, 4. On a done une situation proche de 
ceiie de v[trd ou ie sens premier est ((resistance)), litteralement«obstruction »; 

revanche, ii manque entre Fabstrait et le nom propre le sens inter 
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mediaire <tqui obstrue ». 


Mitrd est,done ((alliance, pacte» plutot que simple amitie. L’amitie elie 

y est figuree comme un pacte, avec Fimage des sept pas X.8, 4; 
pacte avec un roi IX.97, 30. On retrouve une tendance analogue avec le 
mitrd agentis, ainsi X.27, 12 ou ii s’agit d’une femme qui se cherche un 
epouxu panni le peuple (ci-dessus p. 35). Le lien entre mitrd et jdna , que 
nous avons deja releve loc. cit., se presente, soit pour fournir ie sens de 
Volksfreund VIII.23, 8, soit associe a I’idee de mariage X.68, 2 (Geidner, 

qui sans doute avec raison traduit jane mitrd nd ddmpati anakti «il consacre 
[ieur union] comme Fhomme de coniiance [celle de] deux epoux»). L’idee 
d’alliance en cas de danger exterieur est marquee 1.129, 10 «que la Force 
accompagne Indra comme un allie pour un secours puissant!» mahimd 
&ak§ad dvase make mitrdm ndvase. L’expression mitrd nd sudhitak signifie 
sans doute «bien regu comme un ami» (Geidner ad IV. 6, 7 V .3, 2 et ail- 
ieurs) , mais ie sens de base doit tenir compte de la presence de la racine 
dhd- et se laissera restituer etymologiquement comme suit : <dui avec qui 
’alliance (singuilerement, F alliance matrimoniale) a ete heureusement 
eonclue » 
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Un passage du RV. montre une etape transitoire entre « 




» et 
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: ii est question (X.89, 8) des «gens qui enfreignent les institutions 

: s’il 
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de Varuna et de Mitra, comme (on enfreint) yujam (nd)... mitrdm » 
rFy avail que mitrd , on traduirait «une alliance (privee)»; la coexistence de 
yuj oblige a rendre «comme (on trahit) un ami allie». 

mitrd «ami» nous semble clairement sortir de mitrd dalliance)) 




en 






proportions numeriques. Et e’est du sens d’uami)) que sort a son 

comme (de demon Vftra» sort de vrtrd a ennerni )>. En 
passages, les deux valeurs sont confondues, sans doute a dessein, 
creer une surimposition. Mitra-ami est la qualification privilegiee d’Agni; 
Agni est mitrd , e’est-a-dire est un «ami» (des dieux ou des humains 
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dieu Mitra» 
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la 




aussi mitrakrd si ie sens est bien «qui detruit ie pacte (Geidner) et 
as «dont ia puissance est faite d’amitie», e’est-a-dire de sa qualite d’ami (epitliete 
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ie miird par excellence, comme nous aliens voir). 
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ainsi ties voisin aaryamdn qui, on le salt, est en liaison etroite avec le 

« pretendant» (Geidner ad Y .3, 2; 85, 7 restitue une vaieur 
aifaire avec ia inaison, le foyer domestique, comme mitrd avec ia 
imi, e’est i’ami en taut qu’associe (a quelqu’un ou a queique taciie, 

'S que mitra esl d’ordinaire sans regime, Fami in abstracto). 
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chose est laiss6e dans le vague, sauf tout au plus 1.94, 13/III.5, 
meme temps, «il est Mitra»; ce second sens est clair la oil se presente 
particule comparative : «il est comme Mitra». Au v. V.3, 1 Agni-ami est 
distinctement denomme Mitra. Les deux emplois, Fappellatif et le nom 
propre, sont aussi mal precis Tun que F autre. Mitra est le dieu pacifique, 

qui unit ou met en ordre les humains, qui hierarchise. L’idee de «paix» 

* _ ^ 

existe aussi avec mitra-ami, ainsi II.4, 3; le mitra arrange (les contestations) 
au sujet des terrains VIII.31, 14. Le renom de Mitra est ksaitavant («popu¬ 
late ») VI.2, 1, tout comme mitrd-ami exerce son role «parmi le 
( jdne, cf. ci-dessus). «Agni est Mitra)), nous est-il enseigne III.5 
poete ajoute «le Mitra des fleuves et des montagnes» 
retomber aussitot dans Facception «ami» 9). 

Noter que les composes (a part le pseudo-compose mitrardfdnd varund 
V.62, 3 qui est pour *mttrdvarund rdjdnd) reposent sur mitra 
«amitie »), non sur Mitra nom propre. 
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ce qui invite a 
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26 . dhisdnd 

» • 


On a ecrit beaucoup sur ce mot, avant et depuis Fepoque ou Johansson 
en 1919, lui a eu consacre une monographic developpee. Conformement a 
Fesprit du temps, Johansson y reconnaissait une divinite de la fecondite et 
de la vegetation. En fait, il n’y a qu’un petit nombre de passages attestant 
un lien entre dh° et les eaux ou les plantes, et la meme une interpretation 
differente est plus plausible. 

Aliens tout de suite aux (rares) endroits d’ou Fon peut extraire un ensei- 
gnement positif. Au v. III.32, 14, le poete dit «je iouerai India, quand la 
dh° m’aura saisi (lives a), m'aura engendre ( jajdna )». On peut joindre 
passage le v. VI. 11, 3 « quand 1’orateur parle d’une tonalite melodieuse, alors 
la dh° se dispose a inettre en branle le sacrifice)), dhdnyd cid dhi tve 
dhisdnd vdsti prd devdn jdnma gmate ydjadhyai . La dh° apparait ici comme 
une force, une impulsion qui rend le poete apte a creer son oeuvre. Cast 
done Finspiration poetique. Si Fon suit cette donnee, Fexplication etvmolo- 
gique devient claire : dhisdnd elargit un ancien dhis (a travers un interme- 
diaire *dhi§an , theme archaique en -an), comme 

yds-a (ydsan) 9 vadhdndjvddhar, kanydndj*kanyan (cf. kanin-a ), daijisdnd 
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a ce 


on a prtandjpit, yosdnd 


ddnis, hasandjhas °. En fait, dhis est atteste 1.173, 8 «quand tu visiles 


commun des hommes et les patrons eux-memes par 
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• « • J'* 
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drfms cid yddi vesi janan. 
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Dhisdnd avoisine dhi 


«poeme» 1.102, 1 «je Fapporte ce poeme, une 


{1) Le duel mitrd evoque naturellement le compost 1 mitrdvdmqa VIII.25,2 (hymne 


»,4 r i 


aussi w comme deux associes 






mitramit d’une part rappelle renumeration Varu&a Mitra Ary&man, de 


appellatif : «les allies.^ cf. Geldner ad VII. 3d, 4. 
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que la dhP a ete ointe (e’est-a-dire a marque son auction, sa beaute) sur le 
chant de ce (pretre)», imdm te dhiyam prd bhare ... asyd stotre dhisdnd 


yd t ta dnaje . 

An v. III.2, 1, la dh° est le poeme lui-meme : «nous creons pour Agnl 

poetique, clarifiee comme le beurre fondu». Me me evolution de 


tine oeuvre 

sens pour vip, maty dhT, dhiti 9 manisti et autres. 

11 nous faut maintenant accommoder cette valeur aux passages qui, pris 
par eux-memes, ne comportent pas de demonstration. La dh° est (person- 

une force poussant le poete ou le dieu a agir. EHe est la 
richesses, que le poete cherche a persuader X.35, 7. La riehesse 

sieurs points, avec dh° : c’est la dh° qui dispose 
a riehesse VII. 90, 3, qui est elle-meme la cc riche» ou i’« enri- 
hdnyd) V.41, 8 VI. 11, 3. Rien de surprenant, 1*inspiration 

qui ouvre au poete faeces a la prosperity, selon les vues com- 
Veda. On invoque done dh° «pour le gain» (sati) III.56, 6; elle 
est in e » India an gain VI. 19, 2, distribue les prix (vcija) III. 49, 4, fixe le 
suvage (jnti) IV.34, 1 (pourboire). De maniere plus generale, e’est elle 
I aiguise la force d’India, son impetus, son 

.15, 7, qui le pousse a detruire Vrtra III.31, 13. Elle presse le soma 
pour les dieux 1.109, 4; da grande dh °, est-il dit 1.102, 7, t’a rendu bril 

(te! est le sens probable de titvise, entendez : brillant en competition). 
«La grande dh° aspire au soma» 
in6mes, n’ont pas beaucoup de signification, viennent pour ainsi dire 
commenter ie sens d’«inspirations, des lors que ce sens a ete bien 

etabli. 
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en connexion, en 
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pouvoir spirituel (krdtu) 


X.96, 10. Tons ces passages qui, 


en eux- 


En deux endroits (seulement!) il y a un lien entre les eaux et dh° : «elles 
contractent alliances, est-il dit 1.96, 1, idee assez banale selon laquelle les 
eaux (auxiliaires des rites) et f inspiration cooperent pour le sacrifice. II n’y 
a rien la d’un Vegetationszauber. Au v. V.41, 8 (deja cite), dh° est invoquee, 
parmi les entites factrices de bienfait pour fhomme, avec les arbres et les 


plantes, mais aussi avec Vastospati et Tvastr. Au v. X.30, 6 dh° est men- 


tionnee k cote des Adhvaryu et des eaux. Enfin le v. IX. 59, 2 s’adresse au 
soma : «clarifie-toi pour les eaux, les plantes, les dh° !». On n’a aueune 
difficulte a rendre ce pluriel par «pour les (differentes) sortes d’inspiration » 

ien «pour les produits de finspiration». Autre exempie du pluriel 

ou Eon dit des IJbhu (en traduisant librement) «prenant la poesie 

o Rbhu, charpentez-nous toutes les jouissances 
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pour matiere premiere, 


ain le plus haul, (le gain) brillant, a i’elan puissant, la riehesse 
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!» yuydm asmdbhyarri dhisanabhyas pari ... visva ndrydni 
umdntani vdjani vrsasusmam uttamdm d no rayim rbhavas tak - 
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ayah. L’inspiration est a forigine de tons les avantages materiels. 
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comme alternative de voir dans dh° pluriel une expression 
mondes» : ce serait alors une pluralisation du concept duel 
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hypo these a nioins de vrai semblance. 
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ier eas du pluriel : V.69, 2 ou les trois dh° sont, ou 
ues. fecondees par les taureaux divins, ou ales trois 

. Nous preferons la premiere inter 
symbole du pou voir poetique. 
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Restent quelques passages 


un peu plus eloignes du sens de base : 

1.22, 10, dh° figure parmi d’autres « epouses des dieux » 
eventuellement varutru Au v. 1.109, 3, il est dit que les pierres a presser 
le soma sont «dans le sein de dh° ». D’une maniere generale, dh° est 
liaison avec les rites : F expression «du sein de dh° » reparait X. 17, 12 et 
cote a cote (comme aussi X.30, 6 precite) «de(s mains de) 1’ 

«hors du tamis» (& propos d’une goutte de soma qui tombe) : ici le mot 
dh° est conqu comme le lieu ou se passe 1’acte de pressurer (Say.) ou comme 
la vedi meme. Mais c’est la une acception secondaire : 1’inspiration poetiqne 
s’est concretisee en objet ou instrument du rituel. 

Au duel, dh° designe indiscutablement le couple Ciel-Terre. Dans 
versets 1.160, 1 VI.50, 3 et 70, 3, la mention «ciel et terre» est formulae 
contigument, si bien qu’en ces passages il se peut que dh° conserve son 
sens premier (des deux (puissances) inspiratrices». Aux v. VIII.61, 2 X. 

8, dh° figure seul au sens de dydvaprthivf. Ce fait ne doit pas nous 
a mettre en doute les conclusions qu’impose 1’examen de dh° singulier. 
arrive que des noms duels, designant «ciel et terre», se fondent sur des 
notions qui, au singulier, avaient une valeur toute differente. On conceit 
certes que pcijas «masse» ait pu aboutir, au duel, a cette signification; de 
meme rajas (cvapeur» (?) ou «(espace) sombre». Mais ksoni , qui parait avoir 
signifi6 «groupe des assistants)) (? Cf. Neisser s. u.), camu comme n. d’un 
recipient, puramdhi «abondance», krdndas ecri de guerre» sont inattendus 
comme denominations duelles du ciel et de la terre; de meme rddasi, dont 
il est vrai le sens primitif (nt. sing. * rod as?) est raal restituable. Puranidhi 
est interessant dans ce cadre, parce que le terme (comme on Fa vu p. i 
concerne aussi Finspiration, envisagee comme « plenitude splrituelle ». L’abou 
tissement, au duel, a ete similaire a celui de dh° 

Dhisdna apparait fortement deteriore dans FAV., en tant qu’epithete 
(masculine !) de demons, au sens indeterminable. Mais, a Fendroit corres- 
pondant, la version kasmirienne a dhisdna (fern.) 11.14, 1 avec le sens pos- 
sible de «foyers (Bloomfield), lequel remonte a 1’expression j-gved. dhisdnaya 
updsthe (precitee) entendue comme «au sein du lieu sacre )>. 

Secondaires et artificiellement deduites du RV. sont les significations : 
a) connaissance, intelligence, dans VarRS. et BhagP. (aussi comme adject if, 
«intelligent))), aux genres masculin ou neutre; b) residence, sejour, 


avec hotrd , bhdrati. 


9 


* 


* 


9 


n 


w 


* 


W L’hapax dhisaqydnt (dans dhisd dhisanydniah ) IV.21, 6 doit signifier v ceox 
sont inspires par finspiration ». C’est ia un denominatif qui se trouve par rapport 
dans ia meme relation que krpdna, turd pa 
on moins archalques, BSL. 37 p. 17) par rapport a krpanydti 9 turanydti , bhmapydti 
saranyati. 

De maniere analogue, le desideratif d(dhis(a)- 
mot dhisdna 

figure avesan comme verbe principal, de meme qu’on avait dhisd 
- faut traduire en consequence « 
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, bhurana, °sarand (toutes formations 
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auquel se refere en derniere 
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signifie * qui recherche dit des pensees, 1.71, 3 X.114, 
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ve?i 1.173, 8 precite); i 


(les dieux) qui se sont empares du lait celeste, y aspiran 
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Enfin I.132, 3 


®les pensees cherchent a fixer leur residence en 


% 






9 


a 


to* 


didhi§a-nta dhttdyah. 

i$%ya s’entend, de la maniere ia plus naturelie, de Vac 
producteurs») «apte(s) k (creer) fceuvre poetique 
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IV.3, 6, est certainement secondaire. 
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27. tap- et tdpas 


est « bruler », dit du feu, du soleil. Le terme sert notamment a designer 
’ennemi, le demon que brule Agni; Parme du dieu est «brulante», c’est la 

meme ( tdpus); P«arc parent)) (jdml . . . dhanus) qu’on a fait brider 

ffer VIII.72, 4 n’est autre qu’Agni (Geldner ad loc.) 

X.27, 23 il est question des cctrois Buffles)> qui brulent la terre 
11, Vent, Agni selon Geldner); au v. 1.164,13, de Pessieu qui chauffe; en 

ou recipient mis au feu; III. 53, 22, 1’ennemi 

on brule est compare k la hache qu’on echauffe (pour Pordalie ?). 

«cje veux mourir aujourd’hui meme si j’ai brule la vie d’un homme » 
15 adyd muriya . . . yddi. . . ay us tatdpa pQrusasya. Sur un autre 
: le soma «eclaire» les tenebres par la lumiere IX. 108, 12 ( pratdpan ); 
cri des Angiras a incendie les mondes III.31, 10 (vi. . . atapat ). 

Enfin la douleur est une brulure, qu’elle soit physique 1.105, 8 ou, plus 
sou vent, morale : douleur de Pepouse delaissee ( tapyate) X .34, 10, de Puru- 
ravas delalsse (id.) X.95, 17, du joueur malchanceux (avec Pidee assez nette 
du «remords») (tatdpa) X.34, 11 

ibid. 7, au double sens; enfin «les mauvaises nocivites de Vart (Pennemi ou 
le concurrent du chantre) me tourmentent» VI. 59, 8, tdpanti mdgha ary6 

d rd t a. 

t 

Tout se deduit done directement de 1’idee de «brulure», dans la racine 
tap- et ses derives nominaux (le cas de tdpas etant reserve). On peut hesiter 
sur le sens exact d’un passage de la fin du 10 e Livre ou paritdpyd figure a 
cote de tdpas : le poete (167,1) celebre Indra, «tu as vaincu le soleil», faut-il 
ajouter <(par 1’ascese que tu as pratiquee» ? comma le propose dubitativement 
Geldner. N’est-ce pas plutot «tu as vaincu (Peclat du) soleil par ton propre 
eclat)) ? Ce serait en effet le seul exemple d’<(ascese» pour la racine tap-, sens 
ici peu vraisemblable (a propos d’lndra), alors que justement la conquete du 
soleil fait penser a un tdpas « eclat» plus qu’a toute autre valeur. II est peu 
probable que Padorateur d’Agni qui «se laisse chauffer la tete» (et apporte 
du combustible) IV. 2, 6 se livre a une pratique ascetique : il risque seule- 
ment la brulure dans son zele a bien entretenir le Feu rituei (tatdpate mur- 

cf. IV. 12, 2. 

Reste le derive neutre tdpas. Il n’est at teste qu’aux Livres VI et VII, en 
n passage des Valakhilya, enfin au Livre X, done dans un secteur limite de 

VI-VII, le sens est en harmonie avec celui de la racine verbale, c’est 
» causee a 1’ennemi. C’est aussi cette valeur que rend le Livre X 
dans une partie des cas : ainsi 83, 2 et 3 ou Pon volt Manyu, la «fureur» 

s’associer au tdpas pour detruire Pennemi. La parole est aussi une 
brulante, cf. agnitdpobhir arkaih X.68,6 «avec les hymnes(magiques) 
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les des eux-memes brulent (tdpana) 
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s est partoat substantif, bien que Papposition tdpusd cakrlyd 


«avec (cette) arme- 
u char) » 11.34, 9 puisse servir de transition a un emploi adjectif 
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roue 

et t&pu$i; Geldner a deja elimine Pinterprelation adjective pour 11.30, 
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brulant de feu », hymnes proferes par Bjliaspati qui est lui-meme un tapana 


II. 23, 4 : Geldner compare les expressions arkasoka et sucdyadbhir arkaih 
(ad VI.4, 7). II se peut que les allusions a Parme «brulante» d’ 
compris cede a Parc VIII.72, 4, impliquent en partie ce double sens. 
L’acception «tourment moral)) est presente au v. VII.82, 7. 


9 


Au Livre X et dans les Val. apparaissent des nuances nouvelles : 

a) Le tdpas cosmique est evidemment une «chaleur» grace a laquelle est 
issu le Principe initial, chaleur d’une sorte de «couvaison». Que Pidee soil 
bien cell e-la s’avere a Pepithete abhlddha qui figure en contexte analogue 
X. 190, 1. Le tdpas cosmique est associe a POcean, a Matarisvan, etc. X. 

109, 1. 

b) On est d’abord tente de voir un prolongement de la notion « cosmique v. 
dans le tdpas figurant pour associe du Satya et de la Sraddha X. 113, 2; 
mais cette enumeration meme nous incite a chercher une valeur plus spiri- 
tuelle. II s’agit d’un etat dans lequel doit etre le sacrifiant, d’une preparation 
mentale, d’un «echauffement», qui n’est pas necessairement une «ascese» 
avec ce que tout ce terme implique. Plutot un etat preparant une intuition, 
comme Val. 11, 6 ou le poete affirme qu’il a «vu» grace au t° le don de Ins¬ 
piration poetique que firent Indra et Vanina aux premiers Sages, yani slhd- 
ndny asfjanta [lire as 0 ] dhtra yajndm tanvan&s tdpasdbhy dpasyam. 


C’est aussi une preparation mentaie que constate chez I’epoux Pepouse 
desireuse de progeniture X. 183,1, quand elle observe qu’il est «ne du tdpas », 
qu’ii a ete «rendu puissant par ie tf>» : grace aux energies accumulees par le 
t°, il sera en mesure de procreer. Le terme fait echo a srdntd, sram em 
yes dans Phymne parallele 1.179 (Agastya et Lopamudra), de meme qu’on a 
les formules enchain£es sram-jtap- dans les Br. On est deja Ik dans une 
ambiance pre-ascetique, de meme aussi dans Phymne d’allure Ires moderne 
X. 154 decrivant les « peres possedant le t° » et les jsi « nes du t° », au cours 
d’une evocation des Morts 9). 


o 


28 . sam- 


La racine a un sens general, designant Pactivite deployee au service 
rite, 1’exercice actif et sans doute particulierement «zele» du culte. L’idee 
«peine» est dans Pambiance du terme, puisque le sasamdnd , c’est-a-di 
Pofficiant qui s’applique avec zele, est caracterise par le sveda, la 
1.86, 8; cf. aussi, moins directement, P expression 5 isviddnd V. 42,10 : 


W Siam- est «etre ft 


se fatiguer ». II se dit en partieulier de 


» Oil « 


* 


que prend le pressureur de soma IV. 12, 2 et passim. Au v. X.114, 10, srdmasya 


par une sorte d’allegoric 


vi bhajanly ehhyah ii s’agit des pretres qui sont censes 




» 


,yt 


se partager fheritage de la peine 


e 




recompense meme les attendant «dans la demeure de Yama». Inversement, au v. X 


e „ 


les pierres pressureuses sont «infatigables 


, comme Agni et autres. 


» 
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28. sam- 


pas pour se faire pardonner la critique du zele du (vrai) zelateur, 
yd vah sdmim sasamanasya ninddt tuchyan kamdn karate sisvidandh. 

Le terme sam- figure a cote de yaj- VI. 1, 9; 3, 2; ou Lien de su~, le couple 

sasamdnd-1 sunvant equivalant a ydjdmdna/sunvant . Le verbe afferent au 
derive sdmi est vis- 1.110, 4, lequel eveille egalement la notion d’un «travail» 

demeure plus que cette notion de «travail» dans Fexpression rtena 

devdh savitd samdyate VIII.86, 5 «le dieu Savitp agit par le Rta» : le Rta 

etant 1’instrument de Facte cosmico-moral. 

En un passage au moins, sam - (a Faoriste dsamisthdh) parait avoir un sens 
peu different. II se dit de la victime animale (en Foccurrence Sunahsepa) 
i «est disposee» (entendez : pour le sacrifice) V.2, 7; de maniere moins 
claire, sasamdnd 1.24, 4 se dit de Rhaga tenant les bienfaits a la disposition 
de Fhomn^e; equivalent du lat. paratus, selon Geldner. 

C’est cette nuance qui est a la base du derive agentis samitj. Samitr a 
dej& dans le RV. 1’acception restreinte de «preparateur» de la viande sacri- 
ficielle, puisqu’il figure dans trois hymnes Apri ou il y a une allusion evi¬ 
dent© au sacrifice animal : le contexte est analogue a celui de Faoriste 
dsamisthdh ci-dessus. Mais un quatrieme passage montre qu’il s’agit d’une 
specialisation sdmantique : la (V.43, 4) samitr se trouve applique aux doigts 
de F officiant et de ses bras qui sont «les deux s°» du soma, c’est-a-dire les 

deux operateurs. 

La sdmi est Factivite rituelle congue comme une efficience ou une condi¬ 
tion d’efficience. C’est sdmibhih «grace a ces qualites d’efficience» que, par 
example, les Rbhu ont accede au sacrifice, c’est-a-dire qu’ils ont obtenu le 

privilege de sacrifier (sur le plan divin). 

On a tente de joindre phonetiquement sam- et sim-, ce dernier attest© 
dans F hap ax simyd (instrum.) et dans le derive simivant. Simivant eveille 
avant tout Fimage de la violence, c’est par ex. Fepithete des o impetueux 
Marut, dont Felan est compare V.56, 3 a celui de Fours. La question est 

de savoir si simyd (1.151, 1) pourrait servir d ’ in terme diair e, avec le sens de 
zele fougueux, £bugue»? Geldner traduit de fait «avec zele »; d’autre part 
le voisinage de gosu gavydvah «les conquerants de vaches, dans les (combats 
pour les) vaches» rappelle Fambiance de simivant. II parait malaise de deci¬ 
der, encore que le rapprochement de simyd, ibid. 3, et de ho trayd, evoque 
la juxtaposition de base sam-jyaj-, ce qui incline nettement vers le sens de 


Jt 


m 


ne 


« 




)> 


eifriger D ienst» - 1! . 


« 


L’adverbe itthd accompagne trois fois 3a racine sam-, 1.24, 4 IV. 41, 3 VIII. 101, 1. 
traduire, non pas faiblement « ainsi, de cette maniere», mais «d’une maniere correcte 
regies». C’est en somme la valeur renforcee du demonstratif adverbial, telle qu’on 
trouve aiileurs dans itthd , ainsi que dans addhd , iti, tdthd , itd(uti) (p. 23) («qui va de 
maniere exemplaire»), etHim (dans yd evdm veda AV. «qui sait du savoir absolu»). Ce itthd 
est renforce par Fadverbe rdhak VIII . 101, 1 et remplace par (la forme verbale?) fdhat VI. 

v. Oldenberg Noten ad loc.). 
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question irritante du passage semantique de « prendre de la pein * 

II est facile d’imaginer un intermediate * se fatiguer 
ancienne. Revolution menaiit a un veritable retournement 

skt. Neanmoins elie demeure surprenante. Peut-etre 

orientation 

pas a instituer le sens de« se reposer » 


a # etre cal me 


» 


qui 




* 


V) 




ta 


n’est pas sans analogues en 






* 


1 




i 


9 


* 


* 


* 


n n 


l 




l 


des le RV., ce qui supprimerait toute difficulte. 
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29 . ram - 


Ram - signifie tres distinctement «s’arreter», dit du vent dans son elan, 
des eaux dans leur course, des montagnes, jadis mobiles, que le dieu «a fait 
s’arreter» a I’origine des temps. Sur un plan a peine plus figure, des Marat 
qu’«arrete» la priere humaine (il survit la 1’image de la nature dechaxnee), 
ainsi 1.165, 2 V.52, 13. Inversement, les Marut «arretent)) (meme) le 
«rapide» (turdm ... ramayanti) VII. 56, 19, de meme qu’a 1’inverse, au vers 
suivant, «ils excitent le lent». La terre elle aussi, aux origines, a ete « arretee» 
par le dieu yantraili , c’est-a-dire a 1’aide de freins, de «machines freinantes» 
X.149, 1. Enfin I’arme de jet de Varuna et d’Indra, elle non*plus, «ne 
s’arrete pas» («pour interroger, rappeler, s’entretenir») VIII. 101, 4. 

Trois cas meritent quelque attention, qui ont ceci de commun que le 
regime est au locatif Doit-on y reconnaitre un autre sens? Le poete 
conseille au joueur d’abandonner sa passion, «ne joue plus avec les d6s, 
cultive ton champ, vitte ramasva » X.34,13, evidemment« arrete-toi, (repose- 
toi) sur ton acquet!», d’ou : «satisfais t’en!)>, mais 1’idee de contentement 
est secondaire. En deuxieme lieu : la femme profere une conjuration contre 
sa rivale, «je ne prononce pas son nom; il (1’epoux) ne s’attache pas a cette 
femme», no asmin ramate janeX. 145, 4; on pourrait entendre aussi : elle 
ne s’attache pas ou ne sejourne pas davantage a (=aupres de) cet homme : 
ici encore, 1’idee de «trouver plaisir» est a portee de main, on ne peut etre 
sur qu’elle s’impose pour sens direct du passage. Enfin bhuvad visvesu 
kdvyesu ranta IX.92, 3 «le soma a son sejour dans tous les poemes» : son 
sejour et, comme de juste, sa satisfaction. Mais rien n’empeche de relier ce 
d6rive rant]; a la racine ran-, qui donne deja ranti, rantya et comporte le 
doublet ran itf avec le locatif pour designer Indra «qui se plait (aux jus pres¬ 
sures) ». Ce n’est pas un hasard (laissant de cote ce rdntf) si les deux 
exemples ambigus de ram- sont au Livre X, preludant ainsi a 1’empioi post- 
fgved. si commun «se rejouir», avec amorce de la nuance «sexuefie» dans 
la formule asmin ramate jane ci-dessus citee. Il y a peut-etre eu une influence 
de la racine ran- sur 1’orientation semantique de ram-. 

A cote de ran (forme rare, a certains egards meme 
suspecte), il existe un derive thematique plus commun rana au sens de 
«joie», qui se dit specialement des sentiments procures par I’absorption 
soma. Comme les deux caract6ristiques d’Indra sont celles a) d’un buveur 
de soma, et b) d’un guerrier, et que ces deux traits sont en 6troite corre¬ 
lation, rana prend assez naturellement le sens de «combat», des lors qu'est 
mis en relief le contexte guerrier. Il ne semble pas necessaire de restituer 
avec Geldner I’intermediaire « Kampflust» 


Note sur rana. 


simple artifice qu’autorise la 


fl - Ii faudrait y ajonter ni-ram - en deux endroits ou le sens est Evidemment «fai 
reposer (un ennerni) dans les fers, mettre aux fers», ce qui n’est pas loin de 

maintenir (le dieu) dans le soma» X 


(comme nous disons) 1.56, 3; et d'autre part, 


c’est-a-dire 1’amener a fixer ou prolonger son sejour au lieu meme du sacrifice. 



30. D6riv6s de hu- et de hu- 


59 


; on admettra seulement que les deux 

sens ont pu se superposer quelque temps, avant de se suppleer Fun Fautre. 

Au v. X.112, 10 le sens de «joie, manifestation de joie» est patent, mais 
eelui de «combat» est plausible pour Fepithete (d’Indra) toute voisine 


structure synthetique de Fallemand 


G 


30. Derives de hu- et de hu- 


importe de savoir s’il existe des derives de [hu- a forme ho- 9 car alors 
pourra indiff6remment rapporter hotr, soit a hu- «offrir (en sacrifice) 

soit a hu- «appeler, invoquer», comme on a 

aussi propose, ef. Minard Trois enigmes 1 p. 123 (§ 346 a). 

est de fait, tout d’abord, que le neutre hotrd n’est pas un derive direct 
verbe, mais bien plutot un derive secondaire de hdt[ 9 au sens de «office 

ou, par specialisation : « coupe, affectee au hot [», laquelle est le 

en tons ies passages ou figure le mot (y compris X. 


» 


il ^st plus naturel 


comme 




du hotj » 




signe de sa fonction 

53, 4 et 5), sauf VI. 11, 1 oil le mot signifie simplement « sacrifice » et devrait 

done etre un derive primaire. On a pareillement potrd prasastra nestrd 
(alors que brahman et adhvaryu utilisent des derives a vj*ddhi initiale et 
quagnfdh presente par contamination a la fois la vfddhi et une finale -ra- 

ou -tra- dans dgnidhra, lire *agniddhra ?). 

Sacrifice» est aussi le sens de hotra feminin. Le hotra 2 a Anrufung» de 
Gr. est le plus souvent a ramener a hotrd 1, la notamment ou il est ques¬ 
tion de la Hotra personnifiee (a cote de Bharat! et analogues) «le sacrifice 
des Bharata » (Oldenberg et Geldner ad 1.142, 9). Tout au plus admettra-t-on 
(avec Geldner) pour hotrd X.64, 15 un sens de «Priesteramt» qui comcide- 
rait avec eelui de hotrd neutre, mais le fait est mal demontrable. Restent 
deux passages : VII. 104, 6 ou hotra semble etre une apposition a mati 
«hymne», et Geldner hesite a nouveau entre « sacrifice » et «appel» : il est 
difficile en effet de decider. Difficile egalement 1.120, 1, debut de poeme 
aux Asvin, kd radhad dhotrdsvina vdm «quelle h° vous agree, 6 Asvin ?» 
Dans ce passage comme au precedent, on a Fimpression que le terme usuel 
hotrd «sacrifice» est employe lui-meme au sens de «composition poetique» : 
cette bifurcation semantique serait moins aisement explicable si Fon partait 
de a appel». Le voisinage hotrabhir utd devdhutibhih VIII. 53, 7 ne doit pas 
inciter a penser que les deux expressions soient synonymes. Bref,« sacrifice » 
doit suffire partout. De meme pour le (rare) ho man : aussi bien VIII. 63, 4 

(oil la locution est precisement arkdsya homani «bei der Darbringung des 

Liedes», ce qui appuie le hotrd precite) que 1.84, 18 ou III.60, 7. De 




Ob pent admettre que ranvd signifie kampffioli» comme le pose Geldner (dit de 

mais on fera les memes reserves que pour rdna . Rdnya est egalement 
du ranakft ci-dessus cite (X.112. 5). In certain demeure Fliapax rdrivan V. 
finale empruntee a satvan?)* Le sens de «kampffroh» pourrait valoir enfin 
elle-meme 1.100, 7. Un ranti «guerrier» n’est pas exclu VII. 18,10 (IX. 

pent hesiter entre «cessation de joie» et 


♦ 


'f 
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meme enfin dans prahose 1.150, 2 (infinitif : «pour sacrifier )>) 

analogues 0). 

Parmi les themes en hav- 9 Geldner a rapporte tous les emplois de Havana 
a hu- 9 sans doute avec raison, quoiqu’on puisse hesiter pour quelques-uns 
Ainsi le partage entre hdva Havana Havas hdvlman d’une part, havis 
1’autre serait sans faille. Dans havya, le ton distingue «breuvage sacrificiel 
(oxyton) et «digne d’etre invoque» (paroxyton). Vihavya appartient a Hu 
non seulement au v. 11.18, 7, mais encore 1.108, 6, cf. Geldner a ce der¬ 
nier passage; ainsi le mot s’accorde a tous les exemples du verbe personnel 
avec vi, a Pexception de vi juhure . Par ailleurs, il n’y a pas matiere a confu¬ 
sion a 1’interieur du verbe personnel. 
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et 




31 . hrd 

o 


Chose notable, le sens propre de hjd , «coeur)> en tant qu’organe, est 
absent du RV. ancien (on ne le trouve que dans 1’hymne atharvanique X. 
103, 12, au pluriel, et, sous la forme du compose hjdrogd (cmaladie de 
coeur», dans un hymne egalement atharvanique du mandala I). Ceci montre 
a quel point les notions les plus concretes sont promptes a verser dans les 
acceptions figuratives 

Hrd est essentiellement le domaine ou s’6laborent («se fagonnent», taks-, 
a la maniere d’une construction) les poemes ou les discours : le stoma 9 
c’est-a-dire precisement le poeme charpente, structure, est k[disp{s , cqui 
touche au coeur)>. Le hjd est le siege de 1’inspiration. La podsie vient du 
coeur. C’est encore dans le cadre des compositions sacrees que fonctionne 
I’expression hytsu «par coeur» (comme nous disons aussi), c’est-a-dire «a 
fond ». D’une maniere plus large, on applaudit (aux oeuvres poetiques) «du 
fond du coeur» (Ab.). 

Plusieurs fois se rencontre 1’asyndete hj;dd mdnasd, hjde mdnase , dans 
laquelle il faut sans doute entendre par h[d le cote affectif, emotif, et en 
meme temps elementaire, de 1’inspiration; par mdnas, 1’aspect intellectual, 
elabore. La formule comporte une triplication 1.61, 2 h[dd mdnasd manlsd 
(comme dans certaines formulas d’Upanisad), sans doute avec une sorte de 
gradation. 

Le «coeur» est un ocean spirituel, vers lequel confluent les elements de 


Pour tant le n. pr. sundhotra semble indiquer qu’a date prehistorique il a existe un 
nom hotrd (ou h6t[?) tire de hii-, etant donne k presence de la formule anaiytique sundiri 
hu-y passim. 

est naturellement «sacrifice en commirn ». 

v a ) Mais dhdvana (plur.) parait devoir signifier «Opferspenden 
(plus n£cessairement encore) dans ghrtdhavana. C’est un des cas nombreux oil 
preverbe se dissocie semantiquement d’avec i’emploi «simple® correktif. De meme ahava 
vient de hu - en son sens primitif de «verserk derivation par hu- est ici posterieure 
au RV. 

Il faut a] outer, ii est vrai, quelques exemples du derive hr day a (surtout au man d. X), 
sur lequel v. Debrunner Nominalsuffixe p. 213 et Ai. Gr. 3 p. 237, bati sur les 
obliques, D. hrde, L. hjrdu Ce derive devait fournir les cas directs, pour completer h 
de hrd limit6e aux cas obliques du sg. et du pL, mais hr day a a d’emblee 
cas non directs. Le pi. hfdbhih et hrtsu est inoperant en tant que pluriel. 


VUihotra ne contient rien de plus qu’un hotrd « fonction du hotr »; samhotrd 


ou « °gaben », y compris 



32. rajas 


parole IV.58, 6; ibid. I 5 ocean (samudra) est appose a hjd, et au vers prece 
dent le meme terme a pour epithete hrdya. Mais Pimage comporte un champ 


complexe, car « ocean» est aussi le nom magnifie de la cuve a soma oil 
deversent les eaux et les sues de la liqueur sacree : e’est cet ocean meme 
que represente le « cceur » poetifiant. 

Meme lorsqu’un autre sens est plus apparent, Pidee du «cceur» comme 
siege d’inspiration garde ses positions : ainsi 1.91, 13 «o soma, demeure en 
notre cceur !», ou d’un cote hi d est le receptacle du breuvage, le «ventre» 
comme nous dirions familierement, de 1’autre est le symbole de ia perma¬ 
nence poetique. Les fleches qui frappent au cceur 1.84, 16 sont, sur le plan 
metaphorique, des fleches veritables; sur le plan reel, les discours qui 


s 


se 


Parrni les dons eminents que les dieux ont conferes aux humains (V. 

Varuna a place le krdtu «dans les cceurs» : nul doute qu’il ne 
isse ici, non de la force physique, mais de la faculte poetique (e’est la 
un sens assez clairement en evidence du mot krdtu); en effet, dans un autre 
endroit, les krdtu et leur activite interne ( kratuydnti ) sont mis en rapport 
avec le coeur, et le mot krdtu est precise par dhiti «la pensee poetique» X. 

64, 2. 

Au v. IX. 61, 14 le veau qu’elevent en commun les vaches n’est autre que 
le soma nourri par les discours des hommes, le soma qui est le «gagnant du 
cceur» (hidamsdni) d’Indra, buveur de soma : on discerne ici sous Pimage 
la connexion persistante avec la parole. 

Les autres nuances de hfd sont fort en retrait : la part «emotive» se 
retrouve dans Pimage du «coeur)) des epoux (hymne nuptial X.85, 47), du 
«coeur» de Pepoux abandonne qui se tourmente (X.95, 17 et cf. ibid. 15, 

«les coeurs de hyenes » qui caracterisent les femmes), enfin de P« etai affectif» 
(pratistha hjdyd ) que constituent pour Namuci ses epouses X. 73, 6 (autre 
OWenberg et Geldner ad loc.). Dans les exemples precedents, e’est le derive 
hfdaya qui fonctionne. De meme dans Pimage du « coeur» comme siege de 
la peur 1.32, 14. Le poete parle du «fils cheri» hrdyam sunum V.42, 1 et 
de P«intention sincere)) qui preside a la sraddhd X. 151, 4 (h[dayydydkutya). 

Notons enfin que hjd, en plusieurs passages, s’approche de la notion 
purement pronominale, a laquelle ont accede les mots tand et Citman. Le 
succes de ces deux mots a sans doute arrete k cet egard Pevolution d’un 
terme dont, au surplus, la flexion et le genre grammatical etaient peu favo- 
rables pour fournir un pronom. On a ainsi h[di au sens de «en eux-memes » 
dans le passage difficile 11.23, 16 «ils affirment la faiblesse des dieux, ils 
nient (celle qui est) en eux-memes » a devdnam ohate vi vrdyo hrdi (ainsi, a 
peu pres, Geldner; meme la traduction toute differente d’Oldenberg Noten 
ad loc. s’accommoderait de hjdi au meme sens). 
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s a 


32 . rajas 

on salt, rajas est Pespace en general, ou plutot Petendue. Mais 
souvent avec une denomination un peu plus precise. L’espace etant congu 

de deux portions, Pune terrestre ou plus sombre, Pautre celeste 
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ou (plus) lumineuse, rajas s’applique plus parti culierement a la premiere 
(mais non necessairement, cf. 1’epithete suci VI. 62, 2). II s’oppose ainsi k 
rocana. Mais il ne designe pas, sans plus, T espace tenebreux (souterrain 
infernal) : bien plutot I’espace intermediate, Vantarihsa, cf. VIII. 57, 3 X. 
121, 5. Le duel rajasi peut ou non reposer sur une abreviation de rajas 
-f- rocana; il ne prouve ni n’infirme 1’idee que rajas ait ete originairement 
«espace sombre ». On congoit que plus tard rajas ait designe la partie trouble 
(ni lumineuse, ni noire) de la matiere, opposee a tamas et a sattva (ce der¬ 
nier terme ayant remplace, pour quelque raison mal determinable, 
rocana dans la triade des guna) k>. 

Que rdjas , en tout cas, ne suffise pas necessairement a noter l’« espace 
sombre », c’est ce qu’indique 1.35, 2; 4 et 9 (cf. ci-dessous) ou figure 1’expres- 
sion krsndm rajah (aussi VIII.43, 6). Au v. 1.6, 10, on voit mjas affuble, 

d’une part de 1’epithete parthiva , de 1’autre de mahah qui evoque ie ciel. Il 
faut reconnaitre pourtant que rdjas designe la face sombre (ou du moms : 
non eclairee) du soleil, opposee a jyotis (comme ailleurs, a rocana) X. 37, 3. 
L’expression asUrte sUrte rajasi X.82, 4 («espace non ensoleille et ensoleilie») 
montre assez 1’extension du terme, comme aussi les abudhnesu rdjahsu oil 
Indra poursuit le Gandharva VIII. 77, 5. Il n’y a sans doute pas de precision 
particuliere dans maho budhne rajasah le «fond du grand espace» ou est ne 
Agni selon IV. 1, 11 : ce pourrait etre indifferemment le fond des eaux ou 
du ciel, il y a des points d’attache de part et d’autre. Le dragon qui «siege 
dans les r° » VII. 34, 16 est en meme temps situe «au fond des fleuves» : Il 
ne s’ensuit pas que r° signifie ici primairement «tenebres » ou « eaux », comme 
y incite la tradition indienne en plusieurs passages; ce serait de la semantique 
par proximite ( pratyasatti ). 

Dans quelques versets, r° est un espace au contraire limite et specialise 
pour ainsi dire : c’est le parcours des jus de soma qui s’ecoulent (svdm & 

rajah) IX. 63, 6; des coulees de lait 1.166, 3 ou de mi el III. 62, 16. Il y a 

d’ailleurs, sous la valeur concrete limitee, une valeur metaphorique illimitee. 

Deux attestations sont plus embarrassantes, sans toutefois nous obliger k 
modifier le sens ainsi acquis : «tu es (6 Agni) le guide du sacrifice, de 
1’espace (terrestre)» bhuvo yajhasya rdjasas ca netd X.8, 6 : on peut ad- 
mettre un zeugma avec Geldner, mais il ne semble pas impossible qu’Agni soit 
appele «guide de l’espace)>, c’est-a-dire, en traduction fibre, «a travers i’espace®. 
Au v. X. 75, 7 la Sindhu (le Fleuve par excellence) est decrite comme a por- 
tant autour d’elle territoires et espaces », pari jraydmsi bharate rdjdr[isi . 
sens de jrayas est, il est vrai, lui-meme incertain : la traduction proposee 
conviendrait bien a 1.140, 9 et n’est contremandee nulle part, 
moyenne precise que les jrayas et les rdjas font partie des circonvolutions 
fleuve. 

En quelques points de la Samhita, qui du reste se limitent k deux by runes, 
Geldner admet pour r° (qu’accompagne 1’epithete k[sna, comme dans 
tion usuelle) le sens de «poussiere», qui serait un developpement de 1’ide 
d’«espace sombre®. Ce sens est connu du Sanskrit ult6rieur. A-t-i 
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ue 


Noter que k racine me - figure a proximity de divi $dii chukrdh VI,2 

constituer ulterieurement un sattva comme nom de aspect iummeux». 



33. tan 

cite des le RV.? C’est peu probable, d’apres P ensemble des fails que nous 
avons rappeles. Prenons d’abord VIII .43, 6, ou il est dit que des noirs r° sont 

pieds de Jatavedas dans sa course, lorsqu’il croit sur la terre» k[snd 
rdjamsi patsutafi prayane jatavedasah / agnir yad rodhati ksami . II s’agit 
des «espaces» calcines que laisse le feu derriere lui, sous les pieds (pour 
ainsi dire) du dieu. Dans Phymne 1.35, consacre a Savitr en tant que dieu 
du soled couchant, il est dit que le dieu «semeut dans Pespace noir»(2), 
qu’il «impose sa force a travers les espaces noirs» (4; ici au pluriel), enfin 
qu’il «atteint le ciel (en partant) de Pespace noir»(9). Le contexte explique, 
de la maniere la plus naturelle, ces emplois; Pinstrumental d’ expansion spa- 
tiale (2 et 9) est abondamment represente dans le RV. La «poussiere» n’a 

rien k voir dans ces formules. 
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33 . tan 


Le nom racine tan signifie continuity, «tenue» (temporelle). Comme beau- 
coup de noms-racines, il se limite a quelques cas, en Poccurrence al’instrum. 
et au datif sing. On a ainsi tana seul au sens de «d’un seul trait», litt. «en 
continuity (sans solution)»; ou bien avec accompagnement des instrum, yujd 
1.39, 4 «en continuity associee» (comme on a ray a ou puramdhya ou tapasd 
yujd), autrement dit «quand vous (Marut) formez un groupe coherent)); 
sdsvatd «en serie perpetuelle»; gird «en (recitation) continue (de) poemes» 

(comme on a barhand gird IX. 10, 4 tujd gird V.17, 3 : asyndete typique). 

En un endroit, Pinstrum. tana juxtapose a tanva signifie «nous et nos 
enfants », litt. 

soil en apposition (tanve tdne ca), soit en 
le sens premier de tan 

apposition est tuje tdne V.41, 9 (cf. tuj ci-dessous). Enfin make tdne, par 
conformity avec ce qui precede, doit signifier «pour (obtenir) une grande 
progeniture ». Ce meme emploi est passe au datif thematique tdndya 1.39, 7 
« pour notre descendance », ainsi que VIII. 18, 18, ou le mot est en apposition 
asyndetique avec tuce . Le terme usuel pour ((descendance)) est tanaya (nt.), 
fait sur tan comme hjdaya suv,hrd, sanaya sur san (la base intermediaire en 
-f- est attestee dans samtani, eventuellement dans istdni, comme elle Pest 
d’autre part dans hdrdi et dans les composes en °sdni et le derive sani) . Il y 
a entre tdnaya et tokd d’une part, tman de Pautre, la meme relation que 
cclle entre tdn et tokd (tuc) d’une part, tanu de Pautre Le groupe tdnaya 
tokd ne forme naturellement qu’un concept (((descendance immediate et 
[descendance] plus lointaine»). 11 n’y a pas dans le RV. de mot tdnaya qui 
signifierait directement «fils» ou ((descendant)), au masculin; dans le RV., 
myme. Ik ou tokd est separe de tdnaya par ca. . ~ca ou par quelque autre par- 
ticule, c’est tokd qui porte le sens de «enfant», tdnaya ne servant qu’a sou- 
ligner la a continuity ». Mais il est clair que Pabsence de tokd (qui tend a dis- 


la continuity familiale» VI. 49, 13; meme expression au datif, 

determination 


qui montre bien 
tokasya nas tdne tanUnam II. 9, 2. Une autre 


i; On a aussi i’opposition tdnayajtand III. 15, 2, mais moins immediate; de meme VI. 


. Une fois aussi tmdnd tana (X.148, 1). 
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par ait re dans la langue ulterieure) favorisera assez vite la creation 
tdnaya «fils», coincidant avec le changement du genre grammatical; 

sunus tanayali III.I, 23 X.39, 14, la meme creation resulte simplement de 

l 5 ellipse du substantif, phenomene commun dans 1’evolution qui porte tant 
d’epithetes rgvediques a une fonction substantive apres le RV. 

L’hapax neutre tanas , a cote de tanu , est un substitut de tan amene par 
la rime avec le mot sesas qui avoisine (V.70, 4). 

Reste tand (fem.) au sens de «fil3e», tentative isolee de X.93, 12 
Geldner, Oldenberg hesitant; noter 1’oxytonie); au sens de «rejeton>; 
valeur feminine, mais apparemment aussi de genre feminin; ici paroxytonie) 
III. 25, 1 et 27, 9 : toutefois ces deux derniers exemples sont douteux, et 
Ton pourrait tenter de se suffire avec tana instrum, au sens de «en conti- 
nuite»? En tout cas le duel tana VIII. 25, 2 (Gr.) ne recouvre que ledit 
instrum,; de meme IX. 62, 2. II n’y a done partout (sauf X. 93, 12 oil 1’accen- 
tuation oblige a maintenir la singularity) qu’un tana issu de tan . 


’apres 


en 


34. tuj- et tuj 


La racine tuj - est attestee (rarement d’ailleurs) k la voix active, soit k titre 
transitif, «frapper» le soma (pour en extraire le jus) IX. 15, 3, ou «extraire» 
ledit jus (en frappant) IX. 79, 5. Intransitivement, au participe, « qui frappe », 
dit d’lndra arme du vdjra , ou du vajra meme 1.61, 6 (analogue IX. 91, 4) : 
il y aurait la 1’image d’une arme contondante, plutot que tranchante, mais les 
formules qu’on verra ci-apres orientent vers «arme de jet». Figurement, idee 
de violence (s’appliquant a 1’homme en general, et en depit de laquelle 
I’homme peut etre sauve par les dieux) III.39, 8; on pourrait traduire par 
<cagressif)>. L’optatif tutujydt se dit de 1’inspiration poetique que le dieu 
(comme «en frappant») suscite chez I’homme 1.143, 6. Au participe en 
-ay ant -, le mot signifie «decisif», concernant les eva 9 les comportements 
(divins, lors du combat) : il demeure a 1’arriere-plan 1’idee de 1’arme qui 
frappe. 

Ala voix moyenne, le sens est analogue : ainsi rayim tunjanah est «qui 
fait sortir l’argent» IX.87, 6 (comme on fait sortir le jus en pressant, en 
battant). Tunjana ayudhd IX.57, 2 «aiguisant ses armes» rappelle, inversee, 
la locution tujdtd vdjrena precitee; les armes sont dites aussi tujya X. 
e’est-k-dire «propres k etre brandies, (armes) de j et», comme nous proposons 
de traduire. La meme formule se dit figurement des hymnes III. 62,1: 
des associations frequentes entre 1’arme et 1’hymne ou «arme poetique ». 


1 


Le participe redouble tutujana / tUtujana, epithete d’lndra, dolt 
sens analogue a tujant, soit « qui frappe 

agressifUn autre sens du moyen ou du medio-passif est «se laisser 
cer» : ainsi tujete 1.61, 14, dit du Ciel et de la Terre qui «par era! 
laissent enfoncer» (se reploient ou fuient?) : contre-partie de 1’actif 

ou «fencer». De meme tujydte 1.84, 17 «qui se laisse enfoncer? 
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decourage). De meme les dieux sont tujyamanah devant India, c’est-a-dire 
qu’ils se reploient ou fuient. 

En quelques passages, tuj- (au moyen) comporte une nuance erotique, 
designant Factivite du male («contondant») dans Facte sexuel, ainsi 1.131, 2 
(obscur) et, avec regime interne, tun} ate v'snyam pay ah 1.105,2, dontla 
traduction libre est «(les deux epoux) repandent leliquide du rut». C 5 est cette 
valeur erotique qui a donne naissance a la formule take tdnaye tatujdndlj 
VII. 67, 6 « ceux qui se propagent (litteralement « qui s’impiantent») dans 
descendance »; id. VII.84, 5. Meme valeur pour tunjamana III. 1,16, comme 

le montre le voisinage de suretas. 

Le nom-racine tuj est la resultante de ces emplois. Par exemple, la formule 
tuj am raylm III.45, 4 est cd’argent qu’on suscite (par la priere, par la 
guerre)», copime dans rayim tunjdnah precite. De meme avec le semi-infinitif 
(et nom «attire» au datif) tuje rdye VIII.4,15, rdyd dtiije VII.32, 9 «Reich- 

herausscHagen », comme traduit justement Geldner. L’expression tokay 
tuje signifie «pour Fimplantation de la descendance)) IV. 1, 3 (comme t&tu- 
jdna ci-dessus); tuje tane V.41, 9 de meme, ainsi quele derive elargi tujdye 
(datif) V .46, 7. Obscur dtuji, epithete de Varuna et Mitra, sans doute sim- 
plement « ayant Fesprit d’attaque ». Le nom-racine tuj figure encore a Finstrum. 

violence)) (litt. «de maniere frappante»), 
eventuellement appose a gir «poeme» ou a glbh «prise». Le meme sens de 

«violence)) (au pluriel, «actes de violence))) resulte du plur. tujah III.34, 5 : 

le mot figure h cote de barhanah «actes de force », de meme qu’on a le par- 

ticipe tuj ant proche de barhdndvat III. 39, 8 (precite). Obscur demeure le 
pluriel tujali 1.151, 5, epithete des vaches symbolisant les 
(done «violentes », par une sorte d’hypallage) h). 


une 


a 


« avec 


nuages orageux 
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La racine prc - signifie «combler», a savoir, combler de biens (instrum.) : 
par exemple, de force VI. 15, 11 ou de douceur ( mddhund) — douceur du 

passim (aussi rdsena IX. 97, 12). De la le mot post-j’gved. madhu - 
parka , nom d’une oblation, et des le RV. meme Fepithete d’Agni madhupje 
cc celui qui comble (les hommes) par la douceur (du soma) ou par le doux 
(soma)». «Abreuver de » peut convenir pour certaines strophes ou il est ques¬ 
tions des eaux : ainsi, en fonction passive (papjednd ) IX . 74, 9 : mais il serait 
inopportun d’eriger cette nuance en acception autonome. Pas meme au v. I. 
/9, 3 ou il est dit que certains dieux « combient la peau » (tvdc : entendez, de 
la terre). D’autres regimes du verbe en question sont : la richesse VI. 15, 11, 


soma 


aiguiilon », 


<jue nous avons vue dans tup, se retrouve dans sutuka «qui 
it i i aiguiilon». Il est vrai qn’on a a la base de ce mot, non tup, mais tuc-, qui fournit 

. C’est une variante phonique; le nom-racine (datif) tuce (— tokdya) figure 
tdnaya tout comme tokd lui-meme. 


.ocatil) au sens probable de «coucher de soleil» reste malaise; 1’anzdogue ni-mruc - 
. Enfin tdkman (hapax) est le nom de la jeune semence qui «pointe » du sol 
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la prosperity (is) 1.129, 7; ibid., cette prosperity dont le poete vent « 

Indra, c’est aussi 1’ensemble des noms sumdntu de la divinite meme, c’est- 
a-dire des noms dont revocation est de bon augure, alors que le die 
a priori durmanman. 

« Combler» sans regime indirect (on peut suppleer ce qu’on veu 
X. 140, 2, dit d’Agni qui «comble » les deux mondes. Au v. X. 94, 
s’oppose a mi- comme « combler » a « vider », il s’agit des « pierres (pressureuses 
qui) comblent le soma, loin de le vider (bien que 1’) absorbant». Dans X. 
140, 4 1’absence de tout regime n’empeche pas, facilite au contraire [’extension 
semantique : 1’auteur constate que le dieu « comble )> son inspiration (krdtum). 
Quand il est affirme (IV. 19, 7) d’Indra qu’il a «comble» les deserts et les 
champs assoiffes ( t[sdndn ), veut-on dire seulement qu’il les a parcourus, 
comme 1’indiquerait VI.62, 2d compare par Geldner ? Le cont^xte arnene a 
croire qu’il s’agit de quelque chose de plus : Indra les «comble» comme 
1’animal en rut comble la femelle (1’epithete trsana est significative). C’est 
une «jouissance» plus generale que 1’auteur de V.74, 10 promet aux Asvin : 
«les comblements vous comblent», prncanti su vam pfcah , le sujet de pfc- 
etant un nom-racine invente ad hoc pour projeter une notion nominale. Le 
contenu de la formule, visant a un paroxysme, debouche en pleine tautologie. 

Comme pour tant de valeurs rgvediques, il y a, un moment donne, un 
renversement de regime qui aboutit a fixer pour prc- le sens de « donner (en 
abondance, de maniere a combler)». Le regime est, comme de juste, la 
richesse VI.68, 8, ou un peu plus precisement le vdja (genitif partitif) VIII. 

93, 2, le suvitd et la richesse (id.) VII. 100, 2, le daks a VIII. 24, 14, Vis I. 

47, 8, les fils (dans la locution expressive viresu virdm upa pfndhi «donne- 
nous des fils en supplement a d’ [autres] fils [deja nes]!)>) 11.24, 15, le pou- 
voir seculier ( upa ksatram pjncita) 1.40, 8. Mais nulle part « donner j> tout 
court, ce qui contre-indique la traduction de Geldner pour VIII. 24, 14 pre- 
cite* Un autre regime est bhdga 1.141, 11; au meme hymne, pic- (papicdnd) 

accompagne de bhdgam iva dolt signifier passlvement «comme des gens qui 
sont combles pour ainsi dire de Chance» (maintien du regime Acc. propre a 
la voix active). Un autre passage difficile est 1.128, 5 ou Geldner traduit 
prncdte (egalement voix moyenne!) par «meler» (sans regime); la encore on 
proposera «quand eux (les officiants) se laissent combler-de-dons (grace a son 
inspiration, krdtvd . . . asya ), tdvisisu ibid, signifiant «parmi ses 
tions de force ». 

La voie formellement passive est attestee en plusieurs points : 

VIII.51, 7 signifie «former comblement» 

VIII.51, 7, dit de finspiration IX.69, 2; upa . . 
tdm VI.28, 8 designs ce 

femelle (cf. IV. 19, 7 ci-dessus cite). Sam pjcyate 1.103, 1 se dit 

«forme un tout» (par le cumul de sa double nature); ou de divinites qui 
mises en accord avec leurs propres pensees 

110, 4, ou avec leurs vceux (sdm. . .krdtubhir nd ppikte) X.95, 

domlnante, dans sam-prc- f est celle de 1’unisson : mettre sa voix h 
VII. 103, 4 , d’ou confondre («confonds ton corps avec mon corps 
[’objurgation de Y am! a Yam a) X.10, 11 (et cf. 12 au meme sens) 
I’infinitif (sampicalj) II. 35, 6 marque un contact nocif : 


9 


« s’accumuler » (dit des 

. upapdrcanam. . . upa 

« comblement» que represente la fecondation 


K 


9 






L 


f 


Jk 








* 
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de devenir la proie de. . . !». Mais on aurait tort, en ces derniers passages, de 
considerer «meler» comme refletant ie sens primaire du verbe : la notion 
essentielle reste celle du « comblement» obtenu par une jonction, une fusion 

( sdm ). 
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Quelques formes verbales ont ete tirees, tentativement, de pjc- a 1’aide d’un 
elargissement sigmatique, comme on a is - elargissant i- et bien d’autres. 

Upaprakse (infinitif) V.47, 6 a le meme sens de «fecondation» qxiupa-p[c- 
( : upapdrcana) dont nous avons vu 1’attestation. Le parfait papikse signifie 
«combier» la divinite (par 1’hymne). Un autre infinitif (Acc. regime) est 
pjkse «comi)ler (les mondes, comme ci-dessus on a rodasi prc -)»II . 34, 4 . Mais 
seul a. . . pfksase X.22, 7 doit relever de prch~ «interroger». 

C’est a cette racine elargie qu’appartient le nom-racine prks, alors que ie 
nom-racine prc est reduit a 1’etat d’un hapax artificiel : il est fait comme is 

«prosperity» par rapport a is - (Burrow BSOAS. 1955 p. 326). On attend le 

general de «comblement», d’ou ((plenitude, abondance»; mais, comme 
d’autres noms-racines elargis, la nuance est souvent concrete, « biens, bien- 
faits», et se dit notamment des faveurs nourricieres, des reconforts alimen- 
taires, ceux qu’on escompte des Asvin (les Asvin figuraient deja comme sujets 

de la racine ppc- 1.47, 8; 109, 4, etc.); 1’idee (secondaire) de liquidite est 
presente 1.71, 7 comme elle 1’etait avec pjc~ 1.83, 1. Les pakvd p[ksah qu’on 
a aux v. IV.43, 5 V.73, 8 sont des objets qui suiventles divinites, des «attri- 
buts». La traduction par «force» chez Geldner (admise par Bailey Trans. 
Philol. Soc. 1953 p. 22) a I’inconvenient de nous entrainer un peu loin du 
verbe de base pjc -. Elle est, il est vrai, tentante pour X. 93. 10 « donnez-nous 
la force pour gagner le prix, pour la richesse!» pfksam vdjasya sataye p[ksdm 
rdyotd turvdne, mais le sens habituel doit suffire. Le mot plks avoisine is VI. 
62, 4 VIII. 23, 3 (comme on avait deja is en regime de pjc~ 1.47, 8 et aiileurs). 
Cf. aussi isananta pj-ksah IV .23, 9 «les plenitudes (de biens) sont mises en 
marche (par 3e IJta)». Pjks est semantiquement proche de is, et 1’hapax 
piksudh 1.141, 4 ((instruments de jouissance» elargit pjks, tout comme isidh 
elargit is (ce qui montre 1’affmite de p a u quand i cotoie une labiale); les trois 
termes is, isidh et pfks figurent VI.63, 7 en manifeste tautologie. Les 
automnes sont dites suprks VII.37, 7, e’est-a-dire «abondantes en objets de 
jouissance». Etrange seulement est 1’expression vi prkso babadhe VII.36, 5, 
employee de Rudra qui «libere par la poussee violente (?) les pj;ks (au bene¬ 
fice des humains)». 

Reste le derive p o rksa chez Gr. Plusieurs exemples, avec le sens de «abon- 
dance )>, appartiennent a prks, ainsi X .93,10 (precite), 1’adverbe pjksdm ydtha 
11.34, 3 «allez avec plenitude!)) ou mieux (callez vers les biens qui comblentb) 
(d’ou le nom propre ppksayama); cf. aussi p[ksena ydn aarrivant avec pleni¬ 
tude (de biens)» X. 28, 3. Les autres exemples (et deja le dernier cite) sont 
indiscutablement d’une base thematique prksd . La place du ton n’est pas, 
dans les formes ambigues, decisive pour imposer 1’appartenance a prks ou a 
ce piksd , Ces exemples ont valeur d’adjectif, au sens de «genereux» (ici 
encore, mieux vaut ecarter le «fort» de Geldner) : ainsi les chars et les che- 
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vaux des Asvin sont pjksa IV. 45, 2, autrement dit « riches en prks » 
le sont eux-memes IV. 45, 1; les Aurores sont prksaprayaj, « elles sacri 
avant (tout autre) de maniere a combler (les humains)». Le datif pjkse est 
malaise, sans doute «riche (en consequences heureuses)», corame 
vijane «combat)) 1.63, 3. On hesite a poser un Nom. masc. pfksdh au sens 
de ((force» ou meme de «abondance» pour II. 1, 15 : pikso yad atm mahind 
vi te bhuvat, qu’il faudra traduire, tenant compte des autres formules, « 
ta plenitude (6 Indra) se manifeste ici en sa puissance»; la difficulte est 
d’admettre que le derive pjksd ait, dans ce seul point de la Samhita, le sens 
nom d’action; on n’eviterait cette consequence qu’en supposant une ell if 
«ta pleine (vitalite) ». 
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